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         Chapitre 1 Retour.

         
         Jen avait grimpé dans le train en jetant son sac devant elle, puis s’était accrochée à une poignée tandis que le convoi s’ébranlait. La porte se referma dans un fracas qui résonna délicieusement à ses oreilles, puis le wagon prit un rythme régulier dans sa course mystérieuse. Quelques petites appliques fixées près des portes des compartiments apportaient une lumière diffuse, qui ne révélait rien des détails du reste du couloir. Les boggies sous les pieds de Jen chantaient ce vieil air connu, et la jeune femme se sentit enfin en sécurité. Elle s’accouda à la barre de la fenêtre proche de la porte, regardant défiler le paysage indistinct avec un soulagement indicible. Elle était partie, elle était dans le Train !
Des larmes lui montèrent aux yeux, avec la sensation d’un immense soulagement. Elle avait passé une période vraiment horrible au cœur de cette morne ville anonyme et sans attrait, dans une solitude effroyable qui avait broyé son cœur. Elle n’avait jamais souffert ainsi ; cet isolement l’aurait conduite à tout, même peut-être à se tuer ! avait-elle réalisé. Elle avait tant besoin de contacts humains, sans superficialité sociale ou politesse banale où rien n’est authentique. Elle désirait quelque chose d’intense, de fort, de vrai, qui la ferait vivre à fond, qui stimulerait sa libido, qui assouvirait son besoin de sexualité, de découvertes, mais surtout d’appartenance à un lieu, à des personnes. Et puis elle avait réalisé pendant ce séjour forcé dans cet endroit kafkaïen, à quel point elle était dépendante d’autrui, à quel point elle avait désespérément besoin d’une attention personnalisée envers elle-même…
La jeune femme respira avec délice le parfum qui lui avait tant manqué… C’était une fragrance unique faite de bougies odorantes, de bois précieux, de fumée des vapeurs de la locomotive, de cigare et de cuir, de fourrure et de sensualité animale. Une senteur qui parlait d’amour et de corps-à-corps, d’hommes en désir et de femmes en plaisirs, de grands vins et de nourriture savoureuse, de conversations intimes où les tabous s’égrènent comme des sujets ordinaires, et surtout de mystère. Elle repensa à Adam dont le regard chaud et les mains de braises l’avait enveloppée, à Monsieur Boris et sa présence énigmatique, à l’odeur de son cigare, au temps erratique de ce train comme accordé aux caprices de sa destinée, à ce convoi étrange perdu dans une course infinie vers un but irréel. Comme pour répondre à ses pensées, le train tangua fortement, les freins crissèrent, la locomotive hulula dans la nuit… Jen sourit. C’était comme si celle-ci lui chantait : « Bienvenue… »
— Bienvenue, Mademoiselle Jen ! Vous voici donc de retour ?
Jen se retourna vivement et se retrouva face à un colosse imposant au crâne rasé dont le visage lui disait vaguement quelque chose. Elle se rappela soudain de l’avoir remarqué dans le wagon de Monsieur Boris, lorsqu’elle avait dû choisir la carte de son avenir. Elle avait craint une punition de cet homme qui semblait trop dur tant physiquement que mentalement. Elle avait choisi la carte du nuage. Elle s’était trompée, car elle avait eu peur…Elle se dit qu’il y avait eu de quoi l’effrayer ; cet homme était assez impressionnant, tant par son allure que par ses yeux noirs énigmatiques. Il la fixait avec une expression impassible, vêtu d’une chemise foncée sur son torse puissant ; ses larges jambes écartées étaient revêtues d’un jean noir fermé par une ceinture de cuir ornée d’une large boucle représentant un serpent. Il avait de grandes mains tranquilles le long de ses larges cuisses ; Jen remarqua à son poignet droit un tatouage bleu et rouge dépassant de la chemise comme une tête de cobra. Elle répondit prudemment, légèrement effrayée par son aspect impressionnant :
— Oui, je suis de retour.
— Vous savez que vous devrez jouer le Jeu selon la carte tirée, n’est-ce pas ? questionna-t-il fermement. Il avait une voix très basse, chantante comme s’il venait d’un pays lointain dont elle ne reconnaissait pas l’accent.
— Oui, je le sais. Elle attendit une réponse, puis elle ajouta fermement :
— Je l’accepte !
Enfin, elle comprit qu’il attendait quelque chose et se souvint de ce qu’elle avait vécu dans le compartiment de M. Boris. Elle se hasarda… Monsieur !
— Bien. répondit-il en la fixant de son regard sombre qui la fit frissonner. Suis-moi !
Il se tourna et se dirigea vers le fond du couloir. Elle nota le tutoiement qui laissait présager d’autres atteintes à ses droits fondamentaux de femme émancipée, se pencha pour saisir son sac sans le retrouver. Étonnée, elle balaya le couloir des yeux sans l’apercevoir. L’homme avait progressé dans le couloir et jeta par-dessus son épaule sans se retourner :
— Viens, tu n’en as plus besoin !
Jen retrouva cette sensation de mystère et décida de l’accepter sans plus trop chercher à comprendre. Elle suivit l’homme dans le couloir, qui la conduisit jusqu’à la fin du wagon. Il poussa une porte coulissante, il lui tendit la main pour la retenir et lui fit franchir le sas brinquebalant, humide et bruyant qui conduisait au wagon suivant. Sa main était chaude et forte, celle d’un guide sans doute ni peur. Il referma la deuxième coulissante et Jen fut surprise par l’opulence du couloir de la voiture suivante. Le sol était recouvert d’un tapis épais de couleur rouge, les lampes accrochées au mur semblaient dater de la période Art Déco et apportaient un halo brillant aux cloisons d’acajou ; de petits tableaux classiques de style érotique décoraient les murs. Un gros chat persan passa devant eux pour se glisser par la porte entrebâillée d’un compartiment. Jen perçut une senteur de tabac et de cuir qui lui rappela M. Boris. La décoration de ce wagon ressemblait à certains compartiments qu’elle avait découverts lors de son premier séjour, mais celui-ci semblait différent, plus raffiné, et entièrement conçu dans un genre de salon luxueux.
L’homme garda la main de la jeune femme pour la conduire au premier compartiment orné d’une gravure représentant une femme nue à sa toilette. Il ouvrit la porte et la fit entrer dans une très belle salle de bain ressemblant à celle qu’elle avait déjà visitée lors de son séjour précédent dans le train. La jeune femme sourit de plaisir et d’anticipation en apercevant une baignoire ancienne aux pieds recourbés, sa robinetterie dorée luisant sous la lumière des appliques fixées aux murs, ainsi que deux commodes recouvertes de divers produits et colifichets dédiés à la beauté féminine. L’homme lui ordonna d’une voix très grave qui résonna dans son corps jusque dans son ventre, qui se contracta de tension et d’excitation :
— Déshabille-toi.
Jen hésita, puis décida d’obéir à sa façon, en effectuant un strip-tease aussi sexy que possible, regardant son mentor dans les yeux avec effronterie. Ce fut peine perdue, l’homme ne manifestant aucune émotion. Il l’observa de manière impassible, lui donnant l’impression de ne pas être attirante ; Jen se sentit humiliée, surprise par cette réaction inattendue. Il lui montra la baignoire il déclara laconiquement :
— Sois prête dans une heure, parfaite ! Aucun poil à ta chatte, j’ai dit : parfaite ! Je viendrai te chercher. Je ne veux pas attendre. Tu mettras ces vêtements posés sur cette chaise.
L’homme sortit sans un mot refermant la porte derrière lui. Jen lui tira la langue dans son dos, agacée par cette froideur ; rebelle dès l’enfance, elle avait toujours détesté toutes formes d’autoritarisme. L’homme rouvrit brusquement la porte et lui dit sèchement :
— Et surveille tes manières, ou il t’en cuira !
Jen resta ébahie et ne répondit rien, essayant de comprendre si cet homme avait vu son geste ou l’avait deviné. Il resta sans bouger, semblant attendre :
Jen décida de jouer la partie selon ce qu’il semblait attendre d’elle ; ce colosse l’impressionnait et ne semblait pas commode. Elle retira toute provocation dans ses mots choisis avec soin. Elle articula :
— Oui… Monsieur !
— C’est bien, répondit-il d’une voix très basse.
Il sortit sans se retourner, fermant la porte doucement derrière lui. Jen avait frémi sous cette voix sourde qui l’électrisait. Elle se reprocha d’être aussi vulnérable à quelques mots anodins, fussent-ils prononcés d’une voix très basse. Elle réfléchit : « Oui, c’est cela. Il prend une voix métallique qui me glace et m’excite en même temps quand il me prend en faute, ou bien une voix basse très sexy quand il dit ces quelques mots : « C’est bien. » Comme c’est étrange, l’effet que cet homme a sur moi… »
Jen chassa ces réflexions pour se rapprocher de la baignoire déjà remplie d’eau chaude et recouverte de mousse. La jeune femme entra dans le bain pour s’y asseoir avec délectation. L’eau était délicieusement brûlante et délassa le corps de la jeune femme, fatiguée par ces jours d’errance et de stress. Elle se laissa glisser de tout son long, laissant ses cheveux qu’elle avait négligés ces derniers temps se déployer dans l’eau, et ferma les yeux dans un soupir de plaisir. Quel bonheur de se retrouver dans cet univers fantastique et effrayant, sensuel et surprenant ! Elle repassa mentalement les derniers événements vécus depuis son retour dans le Train, se posant de multiples questions :
« Va-t-on me battre, avec des fouets ? Que signifie tout cela ? Vais-je revoir Adam, il me manque… Et Monsieur Boris ? Est-il au courant de tout cela ? Et ce colosse est impressionnant… On dirait qu’il est capable de me réduire en mille miettes et qu’il devine bien des choses, je ferai mieux de faire attention ! »
La jeune femme se lava avec une éponge douce posée sur le bord de la baignoire, trouva près d’elle des produits de bains, de soins pour les cheveux, de gommage de corps et de visage, qu’elle testa avec amusement. Elle finit par sortir de l’eau, se séchant avec une serviette posée sur un tabouret. Elle enroula ses longs cheveux dans une autre serviette pour les sécher, et dénicha un baume pour le corps aux senteurs subtiles qu’elle appliqua avec soin le long de son corps, sans oublier son sexe. Elle avisa sa toison qu’elle taillait toujours très court et se rappela les derniers mots de son mentor. Elle se décida à ne pas omettre ses consignes d’épilation, choisit un rasoir sur une coiffeuse, qu’elle utilisa rapidement pour se retrouver sans aucune pilosité.
Jen se contempla dans le grand miroir de la coiffeuse, et se trouva belle, bien que ce sexe glabre lui donne une impression étrange, comme si c’était une autre femme qui la regardait dans le reflet embué, beaucoup plus sexualisée. Son pubis dénudé lui sembla un peu obscène, dévoilant la naissance de son sexe, de ses lèvres intimes visibles entre ses cuisses. La jeune femme se sourit avec gêne et put vérifier que c’était bien elle dans le miroir. Elle se caressa un peu, et fut surprise par la sensation délicieuse au toucher. Elle comprit que le plaisir des caresses intimes devait être accentué par l’absence de pilosité… Elle frémit d’anticipation.
Puis Jen trouva une brosse et lissa ses longs cheveux longuement, puis dénichant un vernis à ongles rouge foncé sur un présentoir garni de multiples petits flacons de toutes les couleurs, et prit le temps de vernir avec soin ses ongles de mains et de pieds. Elle se contempla enfin avec satisfaction, se mirant de tous côtés, heureuse de retrouver sa beauté épanouie comme au début de sa première arrivée dans le Train.
La jeune femme passa ses mains le long de ses flancs raffermis comme par magie, de son ventre creusé par l’envie, de ses seins qui semblaient pointer avec curiosité et excitation vers les événements à venir qu’elle supposait torrides, puis à son sexe qu’elle trouva moite et impatient… Elle sourit et pensa : « Oui, impatiente. Je me rends compte que j’ai très envie de jouer à ce Jeu, quel qu’il soit et quoi qu’il m’arrive… Je n’ai pas vraiment peur, je suis sûre que ce Train est mon ami… »
Le wagon tangua, la locomotive cria dans la nuit, Jen sourit. « Encore un signe… » Elle réfléchit encore, debout nue face à son reflet, observant ses cheveux séchant sur ses épaules, tombant en vagues sombres jusqu’à son dos. Elle sursauta, se rappelant que l’homme lui avait laissé une heure, mais elle n’avait aucune idée du temps écoulé depuis qu’elle était dans cette salle de bain. Elle se hâta de trouver les vêtements dont il avait parlé, et remarqua sur une chaise ce qui semblait être sa tenue. Elle trouva des bas noirs très fins qu’elle enfila avec précaution, un bustier court en dentelle noire et à lacets tirés dans les reins, qu’elle agrafa à grand-peine devant elle. Il dégageait ses seins plantureux, masquant à grand-peine ses pointes tendues et sensibles. Elle trouva une petite jupe très courte et assez transparente qui cachait à peine ses fesses, point de culotte, elle aurait pu s’y attendre… Elle aperçut deux chaussures hautes, attachées sur la cheville, exactement à sa pointure. Elle réussit à attacher ses bas aux attaches du corset et se regardant dans le miroir, fut éblouie par la femme sensuelle à l’extrême qu’elle y aperçut. Elle se fit un sourire et joua de révérences, courbettes et petites danses légères afin de s’admirer le mieux possible, enchantée de son allure, prenant garde à ne pas tomber malgré ses talons.
— Pas mal. Mieux. Je dirais même : Très bien !
Jen sursauta, l’homme était entré et la contemplait les bras croisés, un petit sourire en coin. Il s’approcha d’elle, tout près, passa la main sur ses fesses ; elle recula, il lui administra une claque assurée, comme pour la faire tenir tranquille. Il dit tranquillement :
— Viens ! Maintenant que tu ressembles à quelque chose…
Il sortit dans le couloir, la tenant à nouveau par la main, lui transmettant cette énergie empreinte de force qui le caractérisait, la menant devant une porte de compartiment devant laquelle il s’arrêta. La porte était ornée d’une rosace travaillée artistiquement représentant une main tenant un fouet. Jen reconnut le même motif que celui de la carte à jouer qui l’avait effrayée le fameux jour. L’homme lui ouvrit la porte et sans un mot, la fit entrer. Elle découvrit un grand espace qui devait faire plusieurs compartiments dont les cloisons avaient été retirées, empli de livres rangés sur des étagères courant le long des quatre murs. Des tapis précieux couvraient le sol ; des fauteuils de cuir brun et un long canapé encadraient les fenêtres donnant sur l’extérieur mouvant du paysage parcouru par le Train. Une table ronde en acajou brillant à la lumière était entourée de quelques chaises assorties. Des vitrines abritaient certains objets qui attirèrent la curiosité de Jen, mais elle n’osa pas les observer de plus près. L’homme ferma la porte et se tourna vers elle. Sa présence était palpable, il dégageait une assurance qui impressionna Jen. Il s’assit dans un fauteuil de cuir, et lui montra le sol à ses pieds. Elle hésita, s’approcha, sans vouloir comprendre le geste muet.
Sans un mot, il tira son bras si fortement qu’elle dut céder et tomber sur ses genoux près de lui ; Il la saisit sous la mâchoire de sa grande main qui l’enveloppa entièrement, lui procurant une impression de totale impuissance. Il fixa longuement Jen dans les yeux, de son impressionnant regard sombre empli de pouvoir et de domination. Il prononça d’une voix très basse :
— Voici TA place. À mes pieds. En silence. Mets tes mains dans ton dos.
Jen obéit sans mot dire, son menton toujours enveloppé par cette grande main, le regard pris dans les prunelles sombres de l’homme qui la scrutait. Il attendait. Elle résistait intérieurement, sans rien montrer. Puis fatiguée, elle se relâcha imperceptiblement, détendant ses muscles, tenant ses mains réunies dans son dos, accrochées par ses doigts déjà crispés. Il dit de sa voix rauque, doucement, lui caressant la joue de ses longs doigts, sans lâcher sa mâchoire.
— Oui. Voici TA place. Rappelle-toi. C’est bien…
Le bien-être fut immédiat en tout son corps. Jen se rappela alors indistinctement comment un voisin dressait son chien de berger, lorsqu’elle habitait encore chez ses parents. Il lui avait parlé de la notion de « confort et inconfort ». Il avait expliqué à cette petite fille de douze ans à peine qu’elle était alors :
« Tu vois, c’est comme en éducation. Quand l’animal fait juste, on le félicite avec une voix douce et des caresses, il se sent bien. Il a envie de faire plaisir pour continuer d’être confortable ! Quand il fait faux, il ne faut pas le battre, car tu perds sa confiance ! Tu dois l’ignorer, et il se sent inconfortable. Il a envie alors naturellement de bien faire… C’est la même chose avec les enfants »
La petite fille avait pensé que ce voisin sympathique traitait mieux son chien qu’elle ne l’était à la maison…
Jen fixa l’homme dans ses prunelles sombres, y discernant son reflet agenouillé. Elle pensa avoir compris sa stratégie et décida de faire mine d’être un chien de berger qui se soumet à son Maître, pour gagner du réconfort. Un réconfort qui serait certainement très agréable, si elle en jugeait aux ondes électriques qui parcouraient son corps aux aguets de cette main chaude et forte… Mais elle pensa aussi qu’elle était une louve ayant remporté bien des combats, et que son esprit resterait libre de toute entrave, quoi que son corps subisse, comme dans la chanson de Florent Pagny qui courait sur les ondes : « Vous n’aurez pas ma liberté de penser ! » Elle regarda l’homme candidement, masquant ses réflexions, attendant la suite. Il sourit brièvement :
— Tu es intelligente. J’aime cela. Nous aurons un Jeu passionnant tous les deux.
Il lâcha son visage et se cala en arrière dans son siège, la scrutant avec attention. Elle relâcha un peu sa position inconfortable, reçut une tape immédiate sur le côté de la cuisse. Elle reprit sa position, comprenant qu’elle devait rester cambrée, les seins offerts à son regard. Il expliqua lentement :
— La carte que tu as tirée t’entraîne dans le monde secret et subtil de la soumission cérébrale. Non, personne ne va détruire ta jolie peau à coups de fouets ! Mais qui sait… Jen frémit, pensant confusément qu’il jouait avec elle au jeu du chat et de la souris. Elle se rendit compte qu’elle appréciait ce sentiment de danger et d’inattendu, et que sa position en apparence vulnérable la mettait en valeur, comme si c’était elle la pièce Maîtresse du Jeu. Il poursuivit, jouant de ses longs doigts avec une mèche de ses cheveux, la fixant toujours :
— Le Jeu est simple. Mais aussi très subtil tu le verras. Il s’agit de « domination cérébrale ». « Je vais te faire découvrir un nouveau monde qui je l’espère va te plaire. Car ce Jeu t’apportera des jouissances dont tu ne pourras plus te passer. Je serai ton Maître et toi ma soumise. C’est moi qui dirigerai ton corps, ton esprit, puis un jour ton âme. Tu seras alors à moi complètement, même si nous serons un jour séparés. Tu m’appartiendras toujours. À la vie, et même à la mort. Tu ne pourras jamais m’oublier, ni effacer de ton souvenir les extases que je t’aurai procurées.
Jen ouvrit de grands yeux. Cet homme, pensa-t-elle, était complètement fou : « Il peut toujours rêver, je ne l’aime pas. Je saurai faire semblant, mais je n’appartiens à personne ! Des extases ? Il exagère, je crois »
Il répondit calmement, semblant percevoir ses pensées comme si elle les avait exprimées :
— Tu verras. En attendant, maintenant que tu es à Ta place, fais ton devoir de soumise, celui que tu attendais impatiemment.
Il écarta lentement les jambes, ouvrant les boutons de son jean, et sortit son membre tendu et rigide, long massif, parcouru de veines palpitantes et gonflées. Il attira Jen avec autorité par l’arrière de sa tête pour que sa bouche affleure son sexe dressé, et lui ordonna rudement :
— Fais ton travail de soumise, et bien !
Jen n’apprécia pas ce ton de voix soudain violent et rustre. L’homme le savait certainement. Pourtant elle resta à genoux devant lui et fit de son mieux pour le satisfaire. Il était dur et exigeant, sa grande main sur sa tête pour la soumettre à sa volonté, au rythme de son plaisir, tandis que la jeune femme sentait sa longue queue aller et venir et forcer sa bouche jusqu’au fond de sa gorge, l’empêchant de respirer et lui laissant un haut-le-cœur. Jen voulut se retirer, mais l’homme claqua ses fesses en la grondant d’une voix rauque, la maintenant par ses cheveux qu’il tenait dans une poigne de fer. La jeune femme comprit qu’elle devait se soumettre à ses exigences ; elle ne pouvait plus réfléchir, envahie de sentiments contradictoires dans cette situation inattendue. À bout de résistance elle pensa se révolter, mais son mentor se mit à caresser puis fesser sa croupe de ses deux grandes mains douces puis fermes. À son grand étonnement, Jen sentit au fond de son ventre monter une excitation intense depuis ses fesses en feu, qui estompait la douleur ; la jeune femme se mit à onduler des hanches en cadence de la fellation et des caresses, envahie de sensations pétillant au fond de ses reins. L’homme lui disait des mots crus et durs :
— Soumise, tu es mon objet de plaisir ! Tu ne dois rien refuser au plaisir de ton Maître. Répète : « Maître, je suis votre chose, votre objet de plaisir » !
Il tirait sur les cheveux de la jeune femme pour lui relever la tête, et lui faire rencontrer son regard sombre comme pour lui imprimer sa volonté à travers son regard. Elle résistait par défi, pour jouer le Jeu ; puis elle cédait, devinant qu’il ne renoncerait jamais.
— Aie ! Oui, Maître, je suis votre soumise !
Jen eut de la peine à dire de tels mots, il le savait, il jouait d’elle… Et il la remettait à l’ouvrage, appuyant sur son crâne et sous ses mâchoires pour lui ouvrir la bouche afin d’enfiler sa queue au plus profond de sa gorge. La jeune femme détesta être traitée aussi rudement, pourtant elle éprouvait du plaisir à sentir ses grandes mains sur sa tête, prendre ses cheveux et les relever pour la tenir ainsi avec fermeté et douceur, pour la guider à son rythme. Ce mélange insolite d’émotions contraires lui apportait excitation et plaisir entre ses reins qui lui chauffaient le ventre comme un soleil appelant à d’autres désirs. Jen aima la sensation d’être ainsi dominée, entre dureté et douceur, entre poivre et miel, entre cruauté et sensibilité. Le stress causé par les actions imprévues de son Maître accentuait l’excitation dans son sexe maintenant trempé ; l’attitude impassible et exigeante de l’homme accroissait les émotions et sensations chez la jeune femme : elle percevait chaque geste de manière extrême, intensifiée.
Alors Jen décida de jouer complètement ce Jeu perturbant, de le vivre comme une expérience sans regimber, et d’en tirer les conclusions par la suite. Elle se concentra pour s’accorder à son Maître dans ce duo sauvage, de se laisser faire, de céder, de lâcher prise, sans trop analyser les choses. De se permettre de jouir d’une situation que son esprit de femme libre refusait, mais que son corps appréciait.
Comme s’il devinait son abandon soudain, l’homme se leva, redressa la jeune femme et la fit mettre à genoux sur le fauteuil, appuyée par ses avant-bras au dossier, cuisses ouvertes et sexe offert à sa volonté, tremblante et haletante, trempée de désir. Il releva sa jupe, caressa longuement ses fesses offertes tandis qu’elle vibrait de plaisir en gémissant doucement. Elle recevait une tape à chaque cri, et comprit qu’elle devait se taire, et tenta donc de se contenir. Debout derrière elle, il la fessa un peu, la faisant frémir de plaisir et d’attente ; puis il caressa sa fente ruisselante, la faisant soupirer d’impatience ; enfin il la pénétra fortement et longuement, ses grandes mains accrochées à ses hanches, l’emplissant et la défonçant avec ardeur et puissance, creusant de ses mains ses reins cambrés, tirant sur ses cheveux pour la relever, pour mieux le recevoir au fond d’elle. Longtemps, longtemps… Il la montait comme un étalon sa jument, tandis que ses entrailles femelles se contractaient de jouissance, inondant son membre de son plaisir… Il demandait rudement :
— Tu aimes ça ? Tu aimes la queue de ton Maître ? Tu veux être remplie ? Dis-le !
— Oui, j’aime cela, Maître ! Jen essayait de répondre, perdue en jouissances. Elle partit en longs orgasmes, tandis qu’il se vidait en elle, avec de longs râles mélangés à ses cris de plaisir…
Jen restait sans force, partie dans un autre monde, essoufflée. L’homme se rassit sur le canapé, la tirant à lui par les cheveux, sans lui faire mal, mais avec une force à laquelle elle ne pouvait s’opposer :
— Nettoie la queue de ton Maître, petite soumise ! Le Jeu ne fait que commencer ! Ta place est là, entre mes cuisses à genoux ! Répète !
Il secoua fortement sa crinière, puisqu’elle répugnait à lécher son sexe aux odeurs de sa propre féminité. Elle ne disait rien, choquée par ses termes vulgaires ; il insista, et Jen dut s’y résoudre. Elle répondit à mi-voix, luttant contre ses résistances à proférer de tels mots :
— Oui Maître, c’est ma place…
Il la fessa plusieurs fois doucement, puis la caressa rapidement à son bouton, tandis que Jen léchait et suçait sa queue, et qu’il jouissait encore dans sa bouche, dans un orgasme profond, éjaculant un long jet qu’elle but sans broncher, révulsée par une forte odeur de mâle. Mais elle jouit aussi, fouillée par ses doigts habiles et précis… Inondant encore sa main qu’il lui fit lécher, pour découvrir un goût acidulé, celui de son propre plaisir.
Ils terminèrent ce premier Jeu par un long baiser profond que le Maître imposa à sa soumise, comme pour se l’approprier, comme pour imprimer sa présence. Puis il s’allongea sur le canapé et l’attira à lui pour un repos l’un contre l’autre, trempé de sueur et de leurs liquides mêlés. Elle s’endormit sur son épaule, épuisée par les sensations et les nouveautés, sa résistance brisée.
Jen se réveilla bien plus tard, seule sur le divan, abandonnée parmi les fourrures, dans une odeur de sexe et de plaisirs. Le train avançait toujours, la berçant de son mouvement régulier rassurant ; les bougies étaient éteintes ; le jour naissait par les fenêtres dévidant un paysage de vastes plaines inconnues. La jeune femme repassa les derniers événements dans sa mémoire, stupéfaite d’avoir ainsi plié devant cet homme, et accepté de tels gestes. D’avoir autant joui aussi. Elle se sentait bien, si bien. Elle s’étira avec volupté, se sentant épanouie, femme, comme grandie. « Comment puis-je avoir l’impression d’avoir grandi, alors que je me suis tant abaissée ? » se demandait-elle. Elle se tourna sur sa couche et aperçut une enveloppe blanche près d’elle. Curieuse, elle la saisit et en tira une carte où courait une écriture masculine penchée vers l’avant :
 
« Ma soumise,
Tu as bien joué à ce premier Jeu, je suis fier de toi.
Prends le temps de cette journée pour te délasser,
Et prépare-toi pour ce soir,
Je te veux vêtue comme hier soir, tu étais très belle.
Profite de cette journée pour
Apprendre ce que tu dois savoir,
Préparer ton contrat de soumise, et choisir ton
Mot de sécurité.
À ce soir, 20h.
Ton Maître Adriano »


         
      

   
      
      
         Chapitre 2 : le Contrat

         
         Jen apprécia la première phrase de la lettre d’Adriano avec un sourire ravi ; elle songea que cet homme avait un don pour la toucher profondément, autant sensuellement que psychologiquement. Ces quelques mots avaient résonné jusqu’au fond de son âme : « Je suis fier de toi ». Depuis quand avait-elle déjà reçu un tel compliment ? Elle chercha dans sa mémoire et se rendit compte que c’était la première fois qu’elle entendait de tels mots ! Elle réfléchit à son passé, aux blessures reçues, à la négligence endurée, ce qui la renvoyait à sa perpétuelle insécurité personnelle. Pour entendre encore une phrase pareille, elle ferait n’importe quoi ! De plus, les termes : « Tu étais très belle » avaient aussi été délicieux à lire, pour elle qui manquait tant d’assurance… Puis elle relut la lettre, et fronça les sourcils. « Un contrat ? Un mot de sécurité ? Ce soir… » Que se passera-t-il ce soir ? »
La jeune femme se leva, réfléchissant, échafaudant sans succès toutes sortes d’hypothèses. Elle posa enfin le mot sur la table et décida de laisser venir les événements sans tenter de les anticiper. Elle avait trop peu d’informations sur ce Monde étrange, elle verrait bien ! Elle avisa une petite porte sur un côté de la chambre, ornée de la même gravure de femme à sa toilette que la veille. Jen ouvrit celle-ci et retrouva avec plaisir la même salle de bain qui disposait donc de deux entrées, et semblait parfaitement nettoyée et rangée, comme par magie… La jeune femme regarda autour d’elle et conclut que d’être revenue en cet endroit spécial avait peut-être une fin en soi, comme si le Destin l’y avait dirigée. Elle décida qu’elle suivrait les consignes de cet homme : « Adriano ». Elle prononça ce nom à voix haute, et ressentit un long frisson la parcourir, entre excitation et désir.
La jeune femme se sentait poisseuse après toutes ces folies de la veille ; elle se fit couler un bain, s’interrogeant vaguement sur l’origine toute cette eau chaude qui semblait inépuisable. Elle s’interrogea l’heure en apercevant sa montre qu’elle avait laissée sur un petit guéridon. Les aiguilles indiquaient 11h39, le jour était un mercredi, ce qui était plausible. « Pour une fois que l’heure serait juste… » pensa-t-elle avec ironie. Mais le mois avait changé. Elle se souvenait être partie de Paris le 30 juin, et le cadran mentionnait le 17 avril ? De plus, l’année avait tout faux : 1929 ! Elle réfléchit un peu. Que se passait-il en 1929 ? Ses vagues notions d’histoire parlaient de l’époque entre-deux-guerres, d’art Déco, d’une vie artistique intense, de personnes fortunées qui prenaient un train célèbre appelé « L’Orient Express », de romanciers célèbres dont Agatha Christie y situant leurs romans. Jen soupira et reposa sa montre : « A quoi bon me préoccuper de l’heure et de la date, je n’en n’ai pas besoin en somme ! » Elle laissa sa montre sur le guéridon, retira son bustier qui était resté à son corps, puis sa jupe enroulée à sa taille. Les bas étaient déchirés et ses chaussures devaient se trouver « quelque part auprès de ce fameux fauteuil » songea-t-elle avec un demi-sourire. Ses longs cheveux étaient emmêlés, elle les souleva en soupirant au souvenir de la folie sensuelle de la veille. Puis elle se dirigea vers la baignoire pour se glisser avec délectation dans son bain, décidée à profiter pleinement de cet agréable moment.
Le wagon tangua légèrement causant de petites vagues à l’eau chaude, la locomotive siffla en avant du train. Jen sourit : « Ce train semble réglé sur mes réflexions, c’est incroyable… » Puis elle aperçut fixé à la cloison en face d’elle, un tableau d’une peinture de style classique délicieusement coquin, représentant un couple presque nu en plein marivaudage amoureux. La femme courbée en avant sur un lit défait tournait un visage extasié vers son amant qui relevait ses grandes jupes pour dévoiler un fessier charnu et offert à ses mains caressantes. Dans le décor des draps emmêlés sous leurs deux corps, se lisait la phrase en arabesques dorées : « Carpe Diem… »
La jeune femme se rappela avoir étudié cette phrase pendant ses années d’études, et qu’elle signifiait : « Profite de l’instant présent ». Elle resta rêveuse devant cette nouvelle coïncidence. Elle avait toujours aimé l’idée que les hasards sont posés sur la route des humains pour procurer des indices sur la voie à suivre. Cela donnait un sens aux aléas de la vie qui semblaient absurdes au premier abord. Elle pensa que c’était exactement ce qu’elle voulait faire dans cette aventure mystérieuse. « Profiter de ce voyage fantastique au sein de ce train magique et sensuel »… Et que ce petit clin d’œil lui donnait raison. Elle n’aurait plus de doute, elle irait jusqu’au bout de cette aventure !
La jeune femme sortit de son bain, retira le bouchon ancien pour laisser s’écouler l’eau devenue tiède, observant le tourbillon qui se formait en s’écoulant dans un tuyau le menant sous le wagon, jusqu’au ballast du monde extérieur. Elle s’enroula dans une serviette et partit à la découverte de sa journée consacrée au programme imposé par Maître Adriano…
Jen retourna dans le petit salon attenant, pieds nus, sa serviette encore autour d’elle. Elle découvrit avec plaisir un plateau disposé sur la table, garni de jus de fruits, de petits toasts tièdes, de confitures diverses et de thé. Elle regarda autour d’elle et ne vit personne, elle apprécia ce petit cadeau surprenant : « Décidément, tout se passe comme dans un songe dans ce train… Est-ce- que je rêve ? » Elle s’assit sur l’une des chaises capitonnées de tissu ancien, et se restaura avec plaisir, se rendant compte qu’elle avait très faim. Elle se sentait bien, comme de retour après un mois de cauchemar hors du train, et non seulement quelques jours. Elle rêva un peu, se rappelant ces jours de solitude et d’angoisse. Elle se sentait si bien depuis la veille, à l’aise, en sécurité, à sa place… Elle sourit à ce mot qui lui rappelait la phrase de Maître Adriano : « À TA place ». Elle crut entendre sa voix basse lui murmurer ces mots, et frissonna, taraudée de désir. Elle avait faim de réentendre cette voix ferme, de sentir ses mains puissantes sur son corps, et d’accueillir en elle son sexe dur et profond… Elle rêva un peu, caressant inconsciemment ses seins, son corps, à travers la serviette entrouverte qui glissa derrière elle.
Puis Jen se leva, se dressant pour s’étirer, nue avec délectation. Elle était seule, c’était sa journée rien que pour elle, elle se sentait si bien… le jour était maintenant levé, dévoilant par les fenêtres du train un paysage anonyme, ponctué par d’immenses étendues de champs et de bois, sous un ciel bas de brouillards matinaux. Des flocons tourbillonnaient au passage du train, commençant à recouvrir le sol d’une couche de neige immaculée. Cette ambiance hivernale donnait envie de rester bien au chaud ; La jeune femme fut ravie d’avoir quartier libre pour la journée.
Elle regarda autour d’elle, puis se rappelant les termes de la lettre, partit à la chasse aux explications. Il s’agissait d’un « contrat », d’un « mot de passe », de « choses à savoir ». Elle chercha un peu le long des parois tout d’abord, appréciant une suite de tableaux coquins du même style que celui de la salle de bain. Elle fut intéressée par le premier mettant en scène une belle femme penchée en avant, ses longues jupes relevées sur ses reins, dévoilant de longs bas noirs encadrant une croupe somptueuse tournée vers la badine que tenait en main un homme vêtu d’un costume foncé. Ses pieds écartés étaient perchés sur de hautes bottines à talons. La toile était esthétique et sensuelle, Jen trouva cette scène plutôt excitante.
Le tableau suivant montrait une autre femme nue les mains dans son dos cambré, à genoux devant un homme debout en redingote sombre, qui lui tenait la tête pendant qu’elle avalait son sexe jusqu’à la garde, entre les pans de son pantalon. Ses longs cheveux clairs tombaient sur ses reins, quelques mèches prises dans les doigts de l’homme qui gardait une contenance impassible. La jeune femme fut gênée par ce sujet qui lui rappelait sa propre posture le soir précédent. Mais elle se sentit aussi émue, prise de désirs brûlants jusqu’au fond de son ventre.
Les autres tableaux étaient à l’avenant, ici une soumise nue vêtue de courroies de cuir à genoux près du fauteuil d’un homme assis, comme l’était la femme blonde aux pieds de M. Boris. Puis une femme nue prosternée le visage au sol, sa croupe levée comme une vestale sensuelle et impudique, dans une attitude à la fois choquante et fascinante. Jen les regarda tous avec soin, séduite et parfois effrayée par les scènes décrites. Elle se rappela les mots de son amant de la veille : « La carte que tu as tirée t’entraîne dans le Monde secret et subtil de la soumission cérébrale. Non, personne ne va détruire ta jolie peau à coups de fouets ! Mais qui sait… » Elle pensa que cette domination cérébrale avait tout de même une apparence très physique, et s’interrogea, inquiète.
La jeune femme examina ensuite le centre de la chambre. Sur la grande table ronde entourée de hautes chaises capitonnées, se trouvaient quelques livres recouverts de cuir, ornés de gravures. Jen s’assit et se mit à lire. Il s’agissait de récits érotiques mis en images ayant tous rapports à la domination érotique. Elle lut de nombreuses histoires de femmes se rendant à des rendez-vous secrets, convoquées brièvement par des messages impératifs. Elles étaient souvent mises à l’épreuve par des situations humiliantes et excitantes à la fois. Elles se rendaient nues sous des manteaux pour se faire prendre sous une porte cochère ou dans un parking. Certaines devaient s’agenouiller, comme elle l’avait fait elle-même, devant leur Maître pour recevoir sa semence amère dans la bouche, parfois dans un endroit public devant des témoins interloqués ou envieux. Elles jouissaient d’être ainsi amenées à des actes qu’elles n’auraient pas imaginés, avec une intensité impressionnante. Certaines marchaient à quatre pattes tenues en laisse, exhibant leur sexe à chaque pas, les seins balançant sous leur poitrine nue, avec une animalité femelle scandaleusement fascinante.
Jen se déplaça avec son livre dans un fauteuil pour être plus à l’aise dans sa lecture passionnante, ses jambes repliées sous elle. Elle tournait les pages et caressait doucement sa chatte, tout en se délectant d’histoires érotiques racontant un monde fascinant. Son intimité se mouillait, son centre se creusait d’envie et de désir, son esprit se plaisait à imaginer les scènes décrites. Son autre main se mit à caresser son ventre crispé de plaisir, ses seins durcis. La jeune femme se surprit à éprouver un orgasme violent devant l’image d’une femme en longs cheveux roux tombant dans son dos, à genoux, appuyée à la jambe de son Maître, tenue par son large collier de cuir à la laisse qu’il tenait dans sa main. Elle le regardait avec ravissement, tandis qu’il la fixait avec attention, exigence sévère, possessivité. À cette vue, Jen jouit longuement en feulant à voix haute, secouée de soubresauts intenses de jouissances, puis retomba en arrière, un peu hébétée. Elle resta un long moment ainsi à demi-allongée, une jambe par-dessus l’accoudoir, les yeux fermés, appréciant les vagues de plaisir qui la quittaient lentement, comme une mer qui se retire.
Soudain, un tintement de clochettes se fit entendre, qui la fit se redresser. Jen remarqua un mobile de pièces d’argent suspendu dans un coin de la bibliothèque qui tintinnabulait doucement, comme agité par une petite brise. Curieuse, elle se leva et s’en approcha. Les pièces étaient à double face, martelées du même motif que celui qui figurait à la porte, celui de la main tenant un fouet. Elles flottaient au-dessus d’un rayon dépassant de la bibliothèque, sur lequel était déposé un gros livre revêtu de cuir brun. Le titre était inscrit sur la tranche et la couverture en lettres noirs et blanches, d’une écriture ancienne tarabiscotée. « LE GRAND LIVRE » La jeune femme le saisit, et dut le prendre à deux mains tant il était lourd. Il semblait vibrer de manière invisible, comme porteur de mystères… Jen retourna à son fauteuil, pour s’y installer confortablement. Mais elle eut froid, et ressentit l’impression que sa nudité ne convenait pas à une telle lecture.
La jeune femme se releva, attrapa la serviette abandonnée sur la chaise pour la ramener à la salle de bain, qu’elle trouva nettoyée et rangée, sans qu’elle n’ait entendu un seul bruit. Ahurie, elle regarda autour d’elle, et découvrit un déshabillé de dentelle noire, qui semblait l’attendre, disposé sur un cintre accroché à la cloison. Elle le prit avec précaution et le passa, appréciant la caresse du tissu léger et merveilleusement doux à sa peau. Elle tourna sur elle-même comme pour danser, apercevant son reflet dans le miroir, celui d’une étrangère divinement femme, divinement féminine. Ébahie, Jen retourna au salon attenant, pour trouver le livre qui l’attendait sur le fauteuil Elle s’installa à nouveau confortablement, puis ouvrant le volume, trouva une lettre manuscrite glissée en première page qui lui glissa dans la main. Elle la lut avec un trouble inexplicable, comme si cela lui rappelait quelque chose ou quelqu’un :
 

Mon Maître,
Comme vous me l’avez ordonné,
J’ai mis la Robe, dansé la Danse, joué le Jeu,
Pour Lui.
Comme vous me l’aviez indiqué,
J’ai chanté la Chanson, et déployé tout mon Art,
Pour Lui.
J’ai donné le Plaisir que vous m’avez enseigné,
J’ai offert les jouissances subtiles,
Pour Lui.
J’ai coulé et partagé, j’ai léché et mordu,
J’ai ouvert les yeux et charmé ses sens,
Pour Vous.
La Robe noire était vivante elle a diffusé sa magie.
Noire et obscure, selon les étapes du Grand Livre.
Puis Il m’a caressée et enflammée,
Incendiée et honorée, baisée et défoncée,
Comme Vous.
Puis il s’est révélé Maître, m’a ployée et envoûtée, Dirigée et basculée, dirigée,
Comme Vous.
Maître comme son Père, la domination est son chemin, Les plaisirs son destin,
Comme Vous.
La direction est prise, la robe est mise,
Le destin est scellé, je suis soumise,
À lui, à Vous,
La Robe noire peut partir vers un autre Maître,
Noire et obscure, selon les étapes du Grand Livre.[1]
 

Jen relut plusieurs fois ces mots étranges, comme si elle les comprenait de manière inconsciente mais sans pouvoir en saisir parfaitement le sens. Elle eut envie de danser comme cette inconnue en parlait si poétiquement : « Danser la Danse, jouer le Jeu » et se leva avec entrain. Elle aperçut un gramophone posé sur un guéridon et le mit en marche, posant l’aiguille sur le vieux disque qui semblait attendre. Une mélopée envoûtante résonna alors, modulée par un violon qui chantait l’amour, sur un fond de divers instruments mêlés qui composaient une mélodie harmonieuse, parfois languissante ou parfois sauvage. Jen se mit à tourner sur elle-même, à se ployer ou se courber, puis s’élancer au-dessus du tapis, pour y retomber prosternée, dans une chorégraphie inspirée d’elle ne savait où. Elle se rappela le début de son séjour dans le train, et comment elle avait aussi dansé pour deux hommes. La jeune femme sourit et dansa encore, comme si elle dansait pour son Maître, pour Adriano. Elle ne savait pas pourquoi elle se comportait ainsi, comme emportée par la magie régnant en ces lieux.
Le disque se termina avec des craquements, auxquels Jen mit fin, soulevant l’aiguille pour rabaisser le bras à sa place. Elle déchiffra le titre du morceau sur l’étiquette centrale : « Le prince Igor, Borodine ». Essoufflée, elle reprit le Grand Livre pour s’installer à nouveau confortablement dans le fauteuil, ses jambes repliées sous elle, les seins échappés du déshabillé de dentelle. Elle poursuivit sa lecture, fascinée. Les pages étaient faites d’un genre de parchemin qu’elle tournait avec précaution, percevant leur fragilité et leur ancienneté évidente. Un parfum léger s’échappait de celles-ci, dans le murmure inaudible des phrases écrites en caractères élégants.
Chaque chapitre était introduit par une image érotique du même genre que les gravures disposées dans la pièce où se tenait Jen ; on y voyait une femme souvent nue, ou en bas et talons, en corset, jupe relevée ou corsage ouvert, dans une position de soumise auprès d’un homme en costume. Les échanges de regards étaient profonds, trahissant une relation intense entre les deux personnages. La jeune femme fut frappée par la passion inscrite sur les visages des soumises qui contemplaient leur Maître, ou se tenaient parfois le visage baissé au sol, les yeux fermés. Certaines scènes montraient des actes sexuels dans lesquels leurs expressions extasiées parlaient de jouissances extrêmes, tandis que leurs Maîtres restaient impassibles, entièrement concentrés à observer leur soumise d’un œil scrutateur. Jen fut troublée par ces images, remuée au plus profond de ses entrailles, entre désir et inquiétude.
Puis la jeune femme reprit les chapitres en déchiffrant les premières phrases qui s’imprimaient en lettres de feu dans son esprit. Elle ne comprenait pas vraiment leurs termes contradictoires, mais percevait leurs implications se dessiner inconsciemment en elle. Elles racontaient un Monde obscur, secret, mystérieux, fait de rites accomplis par des nuits sombres, au cœur de forêts ou dans des caves aux murs de pierre, de connaissances millénaires transmises depuis le fond des âges, de domination masculine envers des femmes qui se donnaient sans compter, pour atteindre par le jeu de bascule des pôles sexuels, des jouissances extraordinaires partagées en une fusion impliquant la totalité des deux êtres…
La jeune femme fut fascinée par les passages décrivant la relation entre Maître et soumise, qui impliquaient une relation presque fusionnelle, contenue par des codes très précis. Elle comprit que le but de ces pratiques était d’atteindre des plaisirs extrêmes amplifiés par les rituels de soumission et de domination, dans un lien cérébral construit par le Maître. La soumise qui parvenait à s’abandonner à Sa volonté, atteignait des jouissances particulièrement intenses, qu’elle partageait alors avec son Maître. Celui-ci était responsable de lui-même et de sa soumise, ainsi que de la finalité et des modes de « dressage » : Ce terme hérissa Jen, qu’elle jugea dégradant. Poursuivant sa lecture, elle remarqua le chapitre intitulé « le Contrat », et s’y arrêta. Elle lut plusieurs fois celui-ci, le cœur serré comme dans un étau, envahie d’un mélange entre attirance et répulsion. Il semblait que la soumise s’engageait par sa signature à aimer son Maître sans faiblir ni douter, à se donner à Lui selon ses désirs sans jamais se refuser, à se laisser conduire sur tous les chemins qu’il jugerait bon, ainsi qu’à subir certaines punitions de toutes sortes. Elle devrait lui confier ses pensées les plus intimes, lui donner accès à son sexe en toutes circonstances, le considérer comme le Mentor de son esprit, de son corps, de son âme… « Et ceci jusqu’à la Mort et même au-delà… »
Jen abandonna sa lecture pour réfléchir : Il n’était pas question qu’elle se mette en danger ainsi, elle ne signerait pas un tel contrat ! Le volume glissa de ses genoux, elle le rattrapa avant sa chute, et remarqua une page isolée qui tomba sur le tapis. La jeune femme posa le volume avec précaution sur la table, et ramassa la feuille qui s’intitulait justement : « Le Contrat de soumise ». Plus bas, un second titre la fit sursauter : « Prière à mon Maître… » Puis tout en bas était inscrit : « Mon mot de sécurité ». Elle se mit en colère et posa la feuille sur le livre sans plus les regarder. « Et puis quoi encore ! Une prière à un Maître ! Personne n’est Dieu, je ne ferai de prière à qui que ce soit, je ne suis pas folle, non mais… »
 
 

CHAPITRES DU GRAND LIVRE
 
* Historique, les Initiés.
* Érotisme féminin, extases, transes.
* Masculin-Féminin, les Pôles
* Le Donjon, aire des Jeux.
* L’Emprise, ultime appartenance.
* Devenir soumise, le don de soi.
* Être Maître, la double responsabilité.
* Se soumettre : un chemin vers Soi.
* Trouver son Maître : devenir sienne.
* Lui appartenir : trouver sa place.
* Fidélité à son Maître, à la Vie, à la Mort.
* Se soumettre : choisir sa voie.
* Lui Obéir : grandir pour devenir soi.
* La punition : éprouver ses propres limites.
* soumise Rebelle : trouver la sérénité.
* Terminer le Jeu, briser le Cycle.
* Le Contrat, la lettre de motivation, le mot de sécurité.
* Rituels et code de politesse.
* Devoir de discrétion, serment et secret.
* Transmission aux Initiés.
 
 

Jen marcha de long en large dans la pièce, énervée, regardant par moments le Grand Livre posé sur la table qui semblait vibrer d’une présence obsédante. Elle se sentit tout à coup prise au piège, et regretta presque d’être montée dans ce train. Puis elle se rappela à quel point elle s’était sentie mal hors de celui-ci, et s’assit, désorientée. « Comment puis-je oublier ce que j’avais résolu après ce séjour calamiteux dans cette ville anonyme ? Maintenant, je ne sais plus quoi faire… » Elle était prise dans ses réflexions lorsque quelqu’un frappa doucement à la porte. Surprise, la jeune femme alla ouvrir et découvrit par terre sur le tapis du couloir, un plateau chargé de vaisselle, d’une théière argentée, et d’une lettre. Ahurie, Jen regarda autour d’elle sans voir personne. Le couloir était désert, éclairé par les appliques fixées le long des parois. Un gros chat noir et blanc sortit d’une porte entrebâillée au fond du wagon et vint à elle, pour se frotter contre ses jambes avec un ronronnement heureux, puis entra pour aller s’asseoir sur le fauteuil qu’elle venait de quitter, la fixant de ses yeux verts. Elle lui sourit ; elle aimait les félins, et celui-ci semblait de bonne compagnie.
La jeune femme porta le plateau sur la table proche du fauteuil, ferma la porte et s’assit près du chat qui lui laissa une petite place avec bonne grâce, ronronnant d’une vibration qui se transmettait à elle dans un calme communicatif. Jen l’attira près d’elle, pour qu’il se couche contre sa hanche, ses grosses pattes s’ouvrant et se fermant avec délice sous la caresse de sa main sur le pelage composé de longs poils soyeux. Elle le choya un peu, puis resta songeuse en observant comment il savait prendre du plaisir simplement, sans se poser de question. Il la griffa lorsqu’elle s’amusa à tirer sur ses longs poils, puis frotta sa joue avec enthousiasme sous ses doigts qui grattaient sa tête. Elle savait bien comment cela fonctionnait… Elle avait eu un chat autrefois, mais c’était comme si elle n’avait jamais saisi exactement quels échanges se faisaient ainsi sans parole, pour une relation empathique. Le félidé la regarda avec attention, comme s’il la comprenait. Jen chuchota :
— Toi, tu n’es pas là par hasard ! On dirait que tu en sais, des choses sur ce train !
L’animal ronronna de plus belle, plantant ses griffes dans son avant-bras. Apaisée par cette présence positive, Jen s’intéressa au plateau. La théière semblait dégager une odeur délicieuse ; la jeune femme se servit dans une jolie tasse de porcelaine blanche décorée de motifs noirs ressemblant à une écriture orientale. Puis elle souleva un couvercle en argent cachant un risotto odorant agrémenté de petits dés de poulet, disposé sur une assiette de porcelaine de la même facture que la tasse. Une salade attendait à côté, ainsi qu’une bouteille isotherme qui devait contenir du café. Jen se restaura avec délice, se rendant compte qu’elle avait très faim. Elle ne savait pas du tout quelle heure il pouvait être, mais elle supposa d’après la lumière blafarde à l’extérieur, que l’après-midi devait être bien avancée. Elle remarqua que la neige avait tout recouvert. Le paysage paraissait plus désertique, composé d’un genre de steppe aride. Jen supposa qu’elle était bien loin de la France, et que cela lui rappelait des documentaires consacrés aux confins de la Russie et de l’Asie. Tout en mangeant, elle réfléchissait, observant son compagnon à quatre pattes qui s’était à moitié endormi près d’elle.
Il ouvrit alors un œil vert et miaula doucement, comme pour réclamer quelque chose. Elle sourit et lui octroya un petit morceau de viande qu’il avala en grand seigneur. Jen pensa qu’il avait tout compris. Il était son animal de compagnie, elle était sa Maîtresse du jour, mais c’était bien lui qui menait le jeu. Il lui faisait du bien par sa présence, mais elle le nourrissait, dans un échange équitable. Leurs personnes n’étaient pas égales, le plus faible des deux semblait être ce chat ; mais celui-ci était complètement libre, cachant ses pensées sous ses ronronnements paisibles et ses yeux verts. Elle pouvait faire de lui tout ce qu’elle voulait, mais elle avait besoin de sa présence et de sa satisfaction, sans jamais savoir ce qu’il pensait. Elle lui donna encore un morceau de viande. Il l’avala en la fixant de ses yeux aux pupilles noires, qui semblaient contenir toute la sagesse du monde. Elle lui dit avec amusement :
— Il me semble que tu es un petit malin, toi !
Puis Jen se rappela l’enveloppe posée sur le plateau et l’ouvrit. Elle recelait une lettre où se lisaient quelques mots qui la surprirent :
 

Ma soumise,
Ne me déçois pas… Sinon, je devrais te punir…
À tout à l’heure.
Ton Maître Adriano
 

Jen faillit se mettre en colère à nouveau, puis elle eut peur. « Te punir » ? Elle se sentit excitée ensuite, se demandant quelle serait sa punition. Elle revit en pensées les femmes sur les gravures et ressentit un émoi intérieur, une crispation de son ventre, une envie, un désir. Elle se demanda aussi comment Adriano avait perçu ses hésitations, et regarda autour d’elle avec nervosité, pour vérifier s’il y avait des caméras cachées quelque part. Le chat sembla percevoir ses sentiments chahutés, et monta sur ses genoux pour se lover contre elle. Jen le caressa distraitement, puis lui chuchota dans son oreille soyeuse :
— Je crois que je vais essayer de faire comme toi. Jouer à ce jeu, pour avoir du plaisir et que l’on s’occupe de moi… Garder mes pensées indépendantes au creux de mon esprit, exactement comme tu le fais. Et me rappeler que je peux descendre de ce train quand cela ne me plaira plus ! J’ai envie de me laisser du temps… Personne ne m’attend, et je crois que j’ai besoin… de Lui ! Et puis, c’est une expérience extraordinaire, non ?
Pendant qu’elle parlait, le chat s’endormit profondément, enroulé sur ses genoux, tandis que son ronronnement devenait inaudible. Jen saisit alors la feuille qu’elle avait rejetée tout à l’heure et la lut encore, apprivoisant le sentiment de révolte qu’il avait suscité chez elle. Elle se demanda si c’était vraiment son esprit de raisonnement qui avait réagi aussi violemment, ou s’il n’y avait pas aussi un conditionnement social qu’elle avait reçu auparavant dans sa vie normale, dans laquelle ce Monde obscur était sévèrement jugé ? Elle relut les termes avec soin, et signa de la plume assortie d’une petite bouteille d’encre noire posée sur la table :
 

Moi, votre soumise,
Je m’engage à vous considérer toujours avec respect,
à vous céder tous droits sur mon corps,
À vous en offrir ses accès selon vos désirs.
Vous serez le Maître de mes jours et de mes nuits.
Le Gardien de mes pensées et de mes fantasmes.
Vous serez le Guide,
Celui qui me donnera la force de devenir
Une femme qui n’est plus le jouet de ses émotions.
Je ne refuserai rien à mon Maître,
Lui accordant le droit de me punir selon son choix.
Pour toujours et à jamais,
Votre soumise,
Jen
 

Ensuite Jen se rappela le terme de Mot de Sécurité, et ne trouvant aucune idée, elle regarda le chat et écrivit quelques mots qui la firent sourire avec un sentiment de provocation humoristique :
 
Mon Mot de Sécurité sera : « Matou-matou »
 
Pendant qu’elle signait ce texte hors du commun, avec la vague impression de signer un pacte avec le Diable, Jen remarqua qu’un autre texte apparaissait lentement sous son nom, comme dans une expérience d’encre sympathique qu’elle avait vécue au lycée. Elle déchiffra avec ébahissement un complément qui semblait avoir été écrit à l’avance par son Maître, et qui apparaissait maintenant qu’elle avait signé sa partie du Contrat :
 

Moi, ton Maître,
Je m’engage à Te considérer toujours avec respect,
à t’aider à découvrir les arcanes secrets
De ton érotisme intime,
Pour des plaisirs et jouissances sans limites.
Je serai le Maître de tes jours et de tes nuits.
Le Gardien de tes pensées et de tes fantasmes.
Je serai ton Guide, celui qui te donnera
La force de devenir
Une femme qui n’est plus le jouet de ses émotions.
Je t’aimerai et te punirai s’il le faut,
Tu seras l’objet de mes plaisirs.
Toujours et à jamais,
Ton Maître Adriano.
 

Jen fut troublée par ces mots qu’elle n’avait pas prévus, qui concevaient une implication inattendue et réciproque avec son Maître, comme dans une relation inégale mais de même importance pour les deux parties. Elle fut excitée par les termes de « jouissances sans limites », qui attisèrent son imagination. Elle avait vécu tant de plaisirs dans ce train auparavant, et tant de délices la nuit passée, qu’elle savait que ces paroles étaient fondées sur des certitudes. Elle fut hérissée par les termes de « Maître et Gardien », mais très intéressée par la notion de devenir « Une femme qui ne serait plus le jouet de ses émotions »… Elle fronça le sourcil avec inquiétude et agacement devant le terme de « punition »… Puis elle relut enfin les derniers mots qui firent naître un soleil en son cœur… « Toujours et à jamais », apportaient un sentiment de sécurité et d’appartenance inédit en son âme solitaire. Elle sourit en les relisant encore et encore…
Le Train tangua, la locomotive siffla loin devant son wagon, comme pour l’encourager. Jen sourit, attentive à cette force invisible qui l’emmenait vers l’Inconnu. Elle dit à haute voix :
— D’accord, je vais jouer à ce Jeu, et on verra bien ! Je serai la plus maligne, sans le montrer ! Comme ce chat malin !
Elle passa le reste de l’après-midi à étudier le Grand Livre, découvrant avec une fascination grandissante un Monde inconnu aux codes élaborés, aux rituels mystérieux, aux jouissances sans fins. Elle lut jusqu’à la tombée de la nuit, et enfin ne voyant plus rien, se leva pour mettre de la lumière. Elle trouva des allumettes pour les lampes à gaz qui parsemaient la pièce. L’ambiance devint alors chaleureuse et feutrée, idéale pour une rencontre sensuelle. Jen réalisa qu’il était temps de se préparer à l’arrivée de son Maître. Elle plia la page du contrat signé et la glissa dans l’enveloppe, la posa sur le plateau, et déposa celui-ci par terre dans le couloir. Refermant la porte, elle se sentit nerveuse, moins sûre d’elle tout à coup. Elle s’affaira pour ranger la pièce, puis passa dans la salle de bain pour se préparer. Elle pensait remettre les vêtements de la veille, comme Adriano l’avait précisé, mais fut surprise de trouver une autre tenue préparée pour elle… Une tenue bien étonnante qui la laissa sans voix…


[1] Voir « la Robe Noire » du même auteur

         
      

   
      
      
         Chapitre 3 : Emprise

         
         Quelqu’un avait retiré les vêtements que Jen avait rangés sur une chaise le matin même, et y avait déposé quelques lanières de cuir noir reliées entre elles par des anneaux. Une enveloppe était posée sur elles, à son nom. La jeune femme la déchiffra fébrilement.
 
Pour Toi, ma soumise…
Tu as signé ton Contrat, je suis fier de Toi.
Je serai un Maître exigeant, qui cherche son plaisir
Dans ce que tu m’offriras.
Tu jouiras ensuite, à me satisfaire.
Ce soir, je te veux harnachée,
Je te veux de cuir ornée,
Je te veux animale, féline, chienne…
Tu seras surtout…
Ma soumise.
 

Jen lut ces mots avec ébahissement. Cela dépassait tout ce qu’elle avait prévu. Elle pensait pouvoir jouer avec Adriano comme le chat jouait avec elle, mais son Maître semblait toujours disposer d’un coup d’avance pour la surprendre. Jusqu’à maintenant, ce qu’elle avait vécu dans le train avait été plutôt amusant, jouissif, dans un jeu de provocation qu’elle avait adoré. Mais depuis qu’elle avait tiré cette maudite carte, tout avait changé. Elle ne maîtrisait plus rien, elle sentait qu’elle devenait le jouet de cet homme… En outre, elle n’avait pas rencontré Monsieur Boris qui semblait être devenu invisible, alors qu’elle avait cru comprendre qu’il était le Maître du Train et paraissait désirer la protéger. Elle n’avait pas revu Adam, celui avec qui une relation intime avait commencé à se construire. Elle commençait à regretter d’avoir signé ce contrat, et surtout elle avait un peu peur… pour la première fois depuis le début de cette étrange aventure.
La jeune femme hésita longuement, tournant autour de la chaise où reposait l’étrange tenue. Puis la curiosité l’emporta. Elle se calma et relut la lettre, assise sur le bord de la baignoire, appréciant la musique de ces phrases envoûtantes, de ces mots empreints de force et de séduction cachée. Certains termes la choquèrent ; « animale, féline, chienne… » Le dernier : « Ma soumise » la fit frissonner d’excitation. L’encouragement : « Je suis fier de toi » réparait de vieilles blessures intérieures. Personne ne lui avait jamais donné autant d’attention, personne ne lui avait jamais demandé de donner autant d’elle-même. Elle devinait qu’il se passait quelque chose de spécial dans cette histoire ; son cœur lui criait de rejeter ses raisonnements anciens, et d’aller de l’avant.
Surtout, elle se sentait séduite par les mots : « Je suis fier de toi ». Ces mots l’entraînèrent à mettre de côté ses réticences pour se plier à l’attitude exigeante d’Adriano, et pour se donner complètement, afin de mériter encore son approbation et ses caresses…
Après cette réflexion, Jen se décida à suivre les instructions de son Maître. Elle retira son déshabillé qu’elle suspendit où elle l’avait trouvé, se baigna et se prépara soigneusement comme la veille. Puis vint le moment de s’intéresser à ces fameuses lanières qu’elle souleva avec curiosité, découvrant la manière de les arranger sur elle. Il fallait passer les jambes entre deux ouvertures, et enfiler le tout autour de son corps, comme un harnais. Passé la gêne de se sentir ainsi vêtue, Jen se regarda dans le miroir et fut surprise de se trouver très belle. Ses formes se révélaient de façon très sensuelle ; ses seins et ses fesses apparaissant sublimés entre les lanières, comme dans un puzzle érotique. Elle se mira longuement, tournant de côté et d’autre pour s’admirer. Elle tenta quelques poses plus osées, s’amusant même à se pencher sur la chaise, regardant derrière elle son cul ainsi entrelacé de cuir.
Soudain, un bruit l’alerta, elle se redressa aussitôt. Elle entendit quelqu’un entrer dans la pièce d’à côté, marcher vers la porte de la salle de bain, puis y frapper légèrement. La voix basse d’Adriano se fit entendre :
— Je t’attends ma soumise. Viens comme ta tenue te l’impose. Et prends avec toi celle qui te punira.
Jen resta saisie. Cet homme parlait-il donc toujours par énigmes ? Sa voix était de velours, mais les mots étaient de fer. Et de quoi parlait-il : « celle qui te punira » Elle regarda autour d’elle et aperçut une cravache noire suspendue à la chaise. La jeune femme s’assit sur le bord de la baignoire pour reprendre ses esprits, désorientée. Elle ne voulait pas être battue, c’était exclu ! Puis elle réfléchit encore, et décida de ne pas se laisser intimider. Elle réfléchit encore, trouvant même la situation excitante, et sourit. Elle allait jouer à son Jeu, et le surprendre en retour ! Il pensait l’effrayer ? Elle était plus forte qu’il ne le pensait ! Il la désirait en soumise, en chienne ? Elle allait lui montrer que cela ne l’effrayait pas. Il voulait l’impressionner ? Elle allait le surprendre !
Elle saisit la cravache et la regarda un instant, apprivoisant cet instant de découverte. Puis avec un petit sourire de défi, Jen s’agenouilla sur le sol et la prit entre ses dents, pour offrir à son Maître une arrivée qui le surprendrait. Elle s’exerça longuement à marcher à genoux de manière sensuelle et théâtrale, afin de jouer le Jeu à sa manière, mais sans rébellion manifeste, ce qui lui donnerait un petit avantage sans que son maître n’y voie raison de la punir.
Elle se regarda dans le miroir, fière et gênée à la fois de son apparence animale, femelle et ainsi soumise, son cul relevé sur ses reins creusés, ses seins balançant sous elle de manière impudique. Elle trouva que sa démarche était plus élégante si elle progressait lentement, en ondulant de tout son corps comme une panthère, le plus souplement possible. Cela lui ajoutait une apparence excitante, séduisante. Enfin prête, elle resta à genoux et ouvrit la porte, puis entra dans la chambre en travaillant sa démarche, pour surprendre son Maître et attiser ses désirs.
Elle pensait le trouver debout avec un air sévère, mais elle le découvrit en train de l’attendre d’une toute autre façon…
Il était nu, couché sur le dos dans un canapé, la regardant venir à lui… Elle fut désorientée, mais avança vers lui comme elle l’avait prévu, ondulante et féline, la cravache entre ses dents. Le grand corps d’Adriano était éclairé par la lumière d’une lampe disposée près de lui, tandis que son visage restait dans l’ombre ; l’homme n’était pas vraiment beau, mais dégageait une impression de puissance contenue. Grand et imposant, recouvert d’une toison noire sur les jambes et autour de son sexe. Sa verge dressée indiquait à Jen un message sexuel sans équivoque. Adriano lui fit signe d’approcher, et prononça de sa voix de Maître, celle qui ordonne sans concession…
— Viens à ta place, ma soumise ! Aux pieds de ton Maître…
La jeune femme suivit son plan hardiment, le cœur battant, impressionnée malgré elle par cette situation inédite. Elle prit son temps, ondulant sensuellement de tout son corps, avançant ses mains l’une après l’autre, puis se cambrant avec indécence pour avancer ses genoux de manière la plus esthétique possible, en remuant ses fesses à chaque mouvement, consciente de son apparence impudique. Elle remuait parfois la tête d’un geste brusque pour rejeter sa crinière en arrière, la cravache toujours entre ses dents. Elle aperçut son reflet dansa un miroir, et en resta ébahie, de voir une femme nue vêtue de liens en cuir se déplacer ainsi comme une chienne, jusqu’à son Maître. Elle se sentit étrangement fière. Elle osait l’impensable. Elle transgressait un interdit, comme dans un défi…
Arrivée près d’Adriano, elle s’agenouilla devant lui, sa chatte mouillée sur ses talons, lui faisant ressentir l’excitation qui la parcourait. Elle présentait un tableau rare, celui d’une femme à genoux, parée de lanières, les cheveux en cascade dans son dos, les seins et les fesses mis en valeur par son harnais. Elle fixa Adriano d’un regard assuré, cachant sa peur naissante. Il sourit, et la complimenta d’une voix basse qui la fit frissonner de plaisir :
— C’est bien, tu es magnifique, ma soumise ! Très belle, et tu as suivi mes ordres, c’est bien !
Il se pencha vers Jen et la saisit par ses cheveux pour l’attirer vers lui. Il l’embrassa avec fougue par-dessus la cravache qu’elle tenait entre ses dents, mangeant ses lèvres, pour un baiser d’un érotisme torride comme Jen n’en n’avait jamais connu. La langue d’Adriano cherchait la sienne autour du manche pour des sensations électriques. Quand elle fut à bout de souffle, il la relâcha, saisit la cravache, et jouant de celle-ci sur la pointe sensible des seins de la jeune femme, il questionna d’un ton neutre :
— Explique-moi, ma soumise, pourquoi tu mérites d’être punie…
Jen fut désorientée. Décidément, son Maître passait du chaud au froid ! Elle avait de la peine à réfléchir à sa question après ce baiser de feu. Elle répondit en balbutiant :
— Je ne sais pas…
Un petit coup de cravache l’aida à terminer sa phrase :
— Je ne sais pas… Maître !
— Que devais-tu écrire encore, dans ta lettre ? demanda-t-il de cette voix profonde qui lui allumait des papillons au fond du ventre. Elle ouvrit de grands yeux, et se souvint : « La prière » ! Elle n’avait pas voulu en préparer, mais Adriano n’avait pas oublié… Elle répondit d’une voix sourde, contrariée de devoir céder :
— Ah, ma prière, Maître !
— Je t’écoute, articula-t-il posément.
Jen comprit qu’il était temps de savoir improviser, ce n’était pas le moment de s’opposer au désir d’Adriano ; la cravache jouait entre ses seins, et lui donnait la chair de poule. Elle commença au hasard :
— Mon Maître, je suis votre soumise.
Elle hésita, la cravache descendit le long de son ventre fouiller sa chatte, la faisant frissonner d’excitation et de peur. Il encouragea d’une voix basse :
— C’est bien, ma soumise, ensuite ?
Jen reprit, tremblant légèrement, sous la caresse insolente de la cravache allant et venant entre ses lèvres intimes, taquinant son bouton, la faisant tressaillir :
— Mon Maître, je suis votre soumise.
Je suis à Vous. Je vous appartiens. Mon corps est à Vous.
Adriano l’écoutait avec attention. Jouant de ses désirs, allumant son corps et brouillant son esprit, tandis qu’elle poursuivait, inspirée par ses lectures de la journée :
— Mon Maître, je suis votre soumise.
Je suis à Vous. Je vous appartiens. Mon corps est à Vous.
Pour que vous le preniez selon Vos désirs,
Je Suis Votre soumise, Vous êtes mon Maître.
Âme corps et esprit, je suis à Vous pour toujours et à Jamais.
Jen s’arrêta, confuse d’avoir prononcé de telles phrases, enflammée par la délicieuse caresse de la cravache qui continuait son passage entre ses cuisses mouillées de son plaisir naissant. Adriano s’assit les jambes écartées autour d’elle, toujours à genoux face à lui, et caressa son visage de sa main libre, puis la fit approcher par ses cheveux, pour que leurs regards se lient : il la complimenta :
— C’est bien, ma soumise. Dis-moi encore ta prière !
Jen lui récita sa Prière, partagée entre le bien-être de recevoir une attention aussi soutenue, et l’humiliation de dire des mots qu’elle s’était juré de ne jamais prononcer. Puis elle songea qu’elle pouvait conserver une parcelle inaltérable de sa personnalité, cachée tout au fond de son esprit, inviolable, secrète, où elle pourrait toujours se réfugier. Elle cessa donc toute résistance, se pliant aux demandes de son Maître, qui lui demanda plusieurs fois de prononcer sa Prière, jusqu’à ce qu’il perçoive l’abandon de son mental. Il lui demandait de le regarder dans les yeux en prononçant ce mantra, comme pour imprimer en elle sa propre image associée à sa prière de soumise. Jen avait compris son intention et s’y plia sans regimber. Mais sa personnalité intime restait dans sa cachette, à l’abri de cette manipulation. Adriano la scrutait et paraissait deviner sa manœuvre, insistant de sa voix sourde qui minait progressivement sa défense.
Il parut enfin satisfait et la fit alors se tourner pour lui montrer son cul, qu’il caressa de la pointe de sa cravache, demanda d’une voix basse :
— Combien de coups de cravaches mérites-tu, ma soumise ?
Jen lui tournait le dos, à genoux devant lui, la tête posée sur ses mains, sa croupe harnachée relevée en offrande. Elle soupira de tension contenue, puis réfléchit, l’esprit embrouillé par le passage de la cravache entre ses cuisses, autour de ses fesses. Elle supposa que trois coups seraient considérés comme trop peu, et qu’elle n’avait pas envie d’en recevoir dix. Elle hasarda d’une voix faible :
— Cinq coups, mon Maître ?
— Ma soumise serait-elle une poule mouillée ? N’a-t-elle pas de courage ? se moqua-t-il.
— Je mérite dix coups ! répondit-elle vivement, vexée. Puis elle se mordit les lèvres, consciente de s’être laissée mener par Adriano. Celui-ci poursuivit :
— C’est bien. Tu compteras et remercieras ton Maître !
Il lui administra une petite claque de la main sur sa croupe, comme pour clore le sujet. Satisfait de sa docilité, Adriano la ramena face à lui, demandant encore sa prière de soumise. Jen la répéta sans hésitation cette fois, à genoux devant lui, ses yeux plantés dans les prunelles sombres la fixant de manière hypnotique :
— Mon Maître, je suis votre soumise.
Je suis à Vous. Je vous appartiens. Mon corps est à Vous.
Pour que vous le preniez selon Vos désirs, par mes trois orifices.
Je Suis Votre soumise, Vous êtes mon Maître.
Âme corps et esprit, je suis à Vous pour toujours et à Jamais.
Adriano la complimenta encore de sa voix basse, la caressant sur tout son corps, de ses seins à sa croupe, de ses reins à sa chatte trempée, qu’il branla avec art. Il lui ordonna soudain de jouir, la conduisant à un orgasme explosif ; elle se redressa alors devant lui, la tête en arrière, cambrée et déchaînée, dans un cri perçant et prolongé qui se termina par de longs soubresauts qui la laissèrent haletante. Il resta impassible, l’observant reprendre souffle, puis ordonna de sa voix grave :
— Remercie ton Maître, ma soumise…
— Je vous remercie, mon Maître ! fit-elle dans un souffle, le front appuyé contre son bras viril, l’esprit en déroute. Elle avait joui de manière très intense, et devait admettre en son for intérieur que cet homme avait su la manipuler de main de… Maître, pour un plaisir extraordinaire ! Il l’attira à lui en crochant sa main dans sa crinière pour lui prendre un baiser possessif, puis lui fit lécher le manche de la cravache mouillée de sa propre féminité, dans un goût acidulé qui la fit frémir. Il gronda alors, la voix rauque de désir :
— Viens à Ta place, maintenant, et satisfais ton maître comme tu le sais !
Jen se plaça à nouveau à genoux entre ses jambes, et commença à sucer sa queue ; il lui fit mettre ses mains au dos, pour la conduire lui-même à son membre en érection. Elle dut ouvrir sa bouche au maximum pour l’accueillir jusqu’au fond de sa gorge. Elle avait tant joui qu’elle se donna sans frein, sans plus réfléchir. Adriano prit sa tête dans ses fortes mains et l’entraîna contre lui d’une manière animale et puissante, lui imprimant le rythme qu’il désirait. Elle essayait de ne pas se crisper, de faire confiance pour ne pas se débattre dans la peur de ne plus respirer, ce qui lui vaudrait peut-être une autre punition ! Il lui donnait des ordres brefs, pour qu’elle se place à sa convenance, pour le satisfaire à sa guise. C’était difficile. Elle avait le nez contre les poils bouclés de son bas-ventre, et la bouche bien remplie par son pieu raidi… Pourtant, le plaisir revenait en elle… Excitée par la jouissance d’être ainsi forcée, Jen sentait sa chatte couler de plus belle… Stress et plaisir, excitation et soumission, formaient un cocktail puissant qui dopait ses hormones.
C’est alors que la jeune femme sentit Adriano réunir ses bras derrière elle, puis les attacher ensemble par quelque chose de métallique, qu’elle comprit être des menottes.
Elle se retrouva ainsi attachée les mains au dos, un peu effrayée. Mais Adriano lui inspirait confiance tout de même, elle se laissa aller. Elle réalisa qu’elle aimait cette impression de dépendance à son Maître. Elle était forcée d’abandonner, et trouva cela excitant et rassurant. Il lui semblait que parfois en amour, prendre les initiatives était une charge ; tandis que là, paradoxalement, le fait de se trouver sans possibilité de décision lui donnait plus de place pour apprécier les plaisirs.
Adriano ne lui laissa pas le temps de trop réfléchir, retira de la bouche son sexe dur, se leva et la poussa fermement à genoux sur le sofa… Elle comprit que c’était pour lui offrir ses fesses, et frémit d’excitation. Elle avait été bien excitée, avait beaucoup joui, mais son ventre réclamait d’être rempli ; elle avait faim d’être prise, enfin. Il dut soulever la jeune femme, car elle ne pouvait s’aider de ses bras pour se relever, les jambes ankylosées d’être restée longtemps à genoux ; elle était devenue un jouet entre ses bras puissants, son jouet, sa chose… Il lui donna quelques claques sur le cul plus rudement, pour qu’elle se place à sa guise. En place… À sa place… Il avait changé de manière, devenu rude sous l’effet de son désir. Fini de jouer, il allait la prendre ! Il gronda :
— Écarte bien…Cambre-toi… Allez…Encore ! 
Jen était excitée, sa chatte coulait déjà, impatiente de le sentir en elle, ses reins ondulaient d’impatience. Adriano lui claqua les fesses :
— En place, ne bouge pas ! Reste en place, ma soumise !
— S’il vous plaît, Mon Maître, prenez-moi ! mendia Jen à bout de patience.
Prise dans ses désirs impérieux, Jen ne comprit pas tout de suite pourquoi il s’était éloigné, quand elle reçut un coup de cravache cinglant sur la fesse qui la fit crier de surprise et sursauter. Il poursuivit de sa voix basse, dont il jouait comme d’un instrument pour la guider à sa guise.
— Une soumise doit attendre le désir de son Maître ! Reste en place ! poursuivit-il, ses grandes mains jouant avec le bombé de ses fesses, comme pour contredire ses paroles, attisant ses sens tout en demandant à la jeune femme de se contenir.
— Tu vas recevoir dix coups, et les compter, tu as compris ?
— Oui, mon Maître… balbutia Jen, emmenée dans un tourbillon d’émotions composé de désir, de crainte, d’excitation ; elle ne pouvait plus rien gérer, son esprit envahi par les messages de son corps. Elle n’était plus qu’un animal essayant de satisfaire son Maître, pour éviter de recevoir une trop grande punition. Elle resta donc en place, le visage caché dans les coussins. Elle reçut courageusement les coups de cravache qui frappaient ses fesses, comptant chacun d’une voix tremblante, sursautant à chaque fois :
— Un, merci mon Maître !
— Deux, trois…
À mesure qu’elle comptait, quelque chose cédait en elle, une digue se rompait, celle qui retenait les peurs et les tristesses causées par d’anciennes blessures.
— Sept, merci mon Maître ! Une chaleur brûlante se diffusait à ses fesses, à son cul, à sa chatte. Une douleur sourde brûlait ses reins. Adriano gronda :
— Plus fort, je n’entends pas… Compte bien !
— Neuf…Dix… Merci mon Maître.
Jen termina de compter en larmes, comme la petite fille qu’elle n’avait même jamais pu être vraiment. Elle sentait ses fesses brûler, elle aurait voulu les masser pour calmer la douleur. Sans paraître ému par sa réaction, Adriano la prit alors par les hanches, et la pénétra avec ardeur, la tenant aux cheveux d’une main, à l’épaule de l’autre, pour la prendre avec presque violence, l’attirant à lui à chaque coup de boutoir. Elle cria de surprise et de douleur ; il se régla à moins de fureur, la comblant enfin, allant et venant longuement en sa chatte ruisselante, en son ventre… Jen commença à gémir cette fois de plaisir, de plaisir…
Adriano la prit ainsi longuement avec fougue pour leurs plaisirs réciproques, tous deux emportés par l’excitation et la passion sensuelle. Il alternait les mots crus et les compliments, claquant les fesses de la jeune femme, la montant avec ardeur pour l’emmener avec lui dans une cavalcade infernale. Il la tenait par ses liens de cuir, comme une cavale indocile à chevaucher. Il se retira enfin d’elle, la laissant abasourdie et essoufflée, abandonnée sur le sofa, l’esprit dans le flou et le corps brûlant de fièvre, les reins douloureux, le ventre creusé et tendu par les plaisirs… Puis son Maître releva Jen et la remit sur ses pieds, la conduisant à la table sur laquelle il la poussa à plat ventre, les seins pressés sur le plateau, sa main impérieuse sur elle faisant sa loi… Il défit ses liens, semblant encore affamé de son corps, la caressant avec fièvre… Il la cambra de ses mains à ses hanches, pour la rendre plus offerte à sa queue dure, la prenant avec fougue. Elle était emportée par son ardeur, les plaisirs, et fit de son mieux pour lui offrir sa chatte encore gourmande… Mais c’est de son anus qu’il s’approcha…
Percevant ses doigts inquisiteurs qui se frayaient un passage, se mouillant plusieurs fois à sa chatte trempée pour y pénétrer, Jen gémit avec appréhension. Adriano la calma par quelques mots brefs, puis l’investit doucement, insérant son large pieu en son îlet fermé avec précaution, jusqu’à ce qu’il se détende et le laisse passer complètement. Enfin introduit, Adriano entama un va-et-vient dominateur, tirant en arrière les cheveux de sa soumise pour la cambrer, pour une meilleure offrande de son cul. Jen fut choquée par ce traitement sans concession, par la douleur de son anus ainsi forcé, et se révolta. Elle avait mal, elle eut peur d’être blessée et se débattit. Sans paraître troublé par les réactions de sa soumise, Adriano se retira, puis la souleva et la déposa dos sur la table, relevant ses jambes autour de son torse ; il la reprit encore par le même œillet, écartant avec force les cuisses de sa soumise pour mieux la pénétrer, allant et venant avec vigueur… Il lui ordonnait de lui céder, de se donner… Il paraissait inébranlable dans sa volonté de posséder son corps, de casser sa résistance. Elle sentit qu’elle devait céder, ou être brisée.
Jen abandonna alors la résistance, acceptant ce rythme effréné, et l’assaut de son étalon furieux… Elle se laissa aller complètement, les pieds sur les épaules d’Adriano, les mains pendantes en bas de la table, la tête en arrière et les cheveux répandus autour de son visage. Le corps entrelacé de cuir, elle était complètement soumise. Elle s’abandonna. Il la baisa encore et encore, la faisant aller et venir à son rythme sur cette table, ouverte et prise complètement. Elle se trouvait à sa disposition, comme un jouet… Cependant, elle commença à percevoir un plaisir intense l’envahir, comme une vague issue de ses entrailles, mélangée à la souffrance. Adriano haletait, la fouillant de sa queue dure, ordonnant :
— Tu l’aimes ma queue en toi, dis-le ! Répète ! Dis-le : « Je l’aime dans mon cul » !
— J’aime votre queue dans mon cul, mon Maître !
Jen acceptait tout, elle avait déposé les armes, et comme une noyée sur cette table, elle se laissait aller entre ses mains au risque de se perdre. La petite parcelle de conscience encore intacte en son esprit avait allumé la petite lumière rouge du danger, mais la jeune femme ne pouvait que l’ignorer et laisser les choses se poursuivre. Le plaisir allait croissant, elle sentait qu’elle allait jouir, son échine incendiée de flammes de douleur et de plaisir. Adriano le perçut et gronda férocement :
— Ne jouis pas avant que ton Maître ne te l’autorise, petite chienne !
Jen contracta ses muscles pour retenir l’orgasme, échevelée, tout près de la limite d’exploser de jouissance, à peine consciente, se raccrochant à la voix d’Adriano qui poursuivait son coït infernal, et lui parlait encore, comme pour la faire monter au maximum de ses sensations. Il perçut son abandon intérieur, puis accélérant le rythme, il lui ordonna enfin de jouir. Libérée, Jen contracta ses muscles pour aller chercher l’orgasme qui attendait au fond de son ventre. Celui-ci explosa quand la semence brûlante d’Adriano se répandit dans son rectum, incendiant leurs corps, les faisant crier tous deux dans les plaisirs… Secoués de spasmes et de soubresauts, ils restèrent longtemps essoufflés, trempés de sueur. Puis Adriano félicita Jen de sa voix basse, lui sourit et l’embrassa avec douceur, comme pour effacer sa violence passée.
Il aida la jeune femme à descendre de sa table. Elle était sans force, vidée par les émotions et les jouissances, laminée d’émotions intenses. Ils échangèrent debout un baiser profond, dans lequel sa langue envahit la bouche de sa soumise, comme pour marquer son empreinte sur elle. Comme pour sceller l’appartenance de la jeune femme à son Maître.
Ils partirent ensuite à la salle de bain prendre un bain. Adriano devint presque tendre, paressant avec Jen appuyée à son torse dans l’eau chaude, tous deux silencieux, comme reliés par cette expérience extrême. La jeune femme réfléchissait, lovée contre son Maître ; elle avait souffert, et même pleuré, comme dans un retour en enfance, et frôlé la limite de ce qui aurait pu la détruire. Elle avait ressenti de la peur, de l’excitation. Puis elle avait joui intensément, en un curieux mélange de douleur et de plaisir… Et maintenant, elle se sentait apaisée, dans un bien-être qui englobait tout son être.
Ensuite elle inspecta son corps, et constata avec soulagement que la peau sensible de ses fesses qui avaient subi la cravache, ne portait que quelques traces des coups reçus, des rougeurs qui passeraient rapidement. Elle passa discrètement la main dans sa fente, pour en ressentir un plaisir aigu ; celle-ci semblait encore vibrer de plaisir. Jen vérifia avec soulagement que son anus semblait intact, malgré les traitements vigoureux dont il avait fait l’objet, mais semblait encore douloureux. Elle se sentait courbaturée dans tous ses muscles, comme si elle avait fait une grande excursion, mais dans une impression générale de bien-être causé par les jouissances vécues. Passant la main à son visage, elle sentit tout de même une bosse à la mâchoire ; elle avait un bleu que la forte main de son Maître avait imprimé, lorsqu’il avait ouvert sa bouche pour mieux la forcer à avaler complètement sa queue…
Adriano croisa son regard, et la fixant avec intensité comme pour imprimer ses mots dans son esprit, prononça de manière théâtrale :
— C’est bien, ma soumise ! Tu portes la marque de ton Maître, tu n’oublieras pas les plaisirs échangés, ni que tu m’appartiens. Tu recevras d’autres marques, que tu arboreras avec fierté. Tu devras assouplir le passage en ton cul, pour qu’il soit plus accueillant…Tu es à moi, pour toujours et à jamais ! Rappelle-toi aussi que je suis le Gardien de tes orgasmes, et que tu ne jouiras que sur mon ordre ! Tu auras encore beaucoup à apprendre, le chemin est long vers la compréhension de tous tes devoirs. Je serai ton Guide, ton Mentor. Nous sommes liés à jamais et pour toujours !


         
      

   
      
      
         Chapitre 4 : Liens

         
         Cette soirée tumultueuse s’était terminée sur le divan, dans lequel Jen avait dormi avec délice au creux des bras d’Adriano, appréciant la tendresse silencieuse qu’il lui octroyait après avoir tant exigé d’elle. Elle se sentait en sécurité, le corps repu, l’esprit serein, l’âme en paix. Elle était à sa place, avec son Maître, tandis que le train les emmenait vers des contrées lointaines, sa locomotive infatigable hululant dans la nuit. Son amant avait eu envie de la jeune femme au cœur de la nuit, la tournant pour la prendre entre ses fesses, sa bite dure dans sa fleur trempée, ses grandes mains autour de ses flancs, ses dents de fauve plantées dans son cou, l’emmenant à nouveau dans des orgasmes partagés sans limites. Ils s’étaient rendormis enlacés, épuisés de plaisirs.
Jen s’était réveillée au matin, seule sous les fourrures douces à sa peau sensible d’avoir tant joui, lui causant des envies sensuelles. Elle s’étira langoureusement, releva ses cheveux emmêlés après leurs ébats endiablés, et sourit de bien-être. Elle se pencha hors du sofa pour ouvrir le tiroir d’une table de nuit toute proche, ses seins pressés sous son torse, leurs pointes durcies contre le drap froissé réclamant encore plus de caresses.
Le tiroir glissa en avant sans un bruit, révélant la lettre de son Maître qu’elle avait reçue la veille, et lue si souvent qu’elle la savait par cœur. Jen se coucha à nouveau sur le dos, et relut ces mots envoûtant avec fascination, sa main libre parcourant son corps sous les couvertures, cherchant le plaisir…
Celui-ci ne fut pas long à survenir, tandis que la jeune femme se caressait, passant ses doigts de sa chatte liquide à ses seins durcis, provoquant aisément un orgasme qui la fit crier, et se détendre, pour se rendormir à nouveau, tandis que la lettre glissait sur le sol.
Jen se réveilla plus tard, alors que le train semblait amorcer une grande courbe sur la droite, la faisant appuyer contre le dossier de sa couche, puis il se mit à ralentir progressivement…
La jeune femme se leva, et nue, marcha jusqu’à la fenêtre, s’y appuyant pour regarder dehors. Le paysage était fait de grandes étendues semi-désertiques s’étendant à perte de vue, semées d’herbes sauvages dépassant de la couche de neige recouvrant le sol. Des bosquets de bouleaux parsemaient les collines lointaines, des rivières gelées longeaient des alignements d’arbustes sans feuilles sous un ciel blanc de bourrasques gelées. Jen pensa aux livres de son enfance décrivant les steppes de la Grande Russie. La jeune femme aperçut son reflet dans la vitre, qui racontait sa folle nuit… Ses grands yeux sombres étaient noircis d’avoir joui, sa bouche semblait meurtrie de baisers, ses cheveux emmêlés parlaient de cavalcade sexuelle, quelques marques parsemaient son corps… Elle sourit, amusée. Elle avait pu satisfaire Adriano en ne lui refusant rien, tout en conservant intacte la petite étincelle de personnalité au fond de son esprit. « Il n’avait pas pu l’atteindre, elle serait toujours libre, quoi qu’il advienne ! » pensa-t-elle avec fierté. « Et surtout, que de jouissances elle avait expérimentées ! »
La jeune femme sourit encore à cette pensée, puis observa que le train semblait ralentir encore, jusqu’à s’arrêter près d’un petit bâtiment qu’elle pouvait apercevoir près de la locomotive. Il semblait que des hommes chargeaient du matériel dans celle-ci et dans certains wagons. Elle supposa que ce devait être le charbon pour nourrir la chaudière de la locomotive, ainsi que des denrées indispensables aux voyageurs. Des silhouettes s’agitaient, certaines descendant du train pour marcher sur le quai, venant en sa direction. Jen les observa avec attention, il lui semblait les reconnaître. Un petit groupe parvint devant sa fenêtre, emmitouflé dans des fourrures sombres. Jen retint une exclamation. C’était Monsieur Boris, accompagné de deux hommes marchant avec lui. Chacun d’eux tenait par une laisse à son collier une femme nue ; leurs trois compagnes étaient chaussées de hautes bottes foncées contrastant avec leur peau claire frissonnant dans le vent glacé. Jen fut saisie par l’attitude fière et élégante de ces inconnues, cheminant ainsi dans une position qui aurait dû être humiliante et très inconfortable. Les hommes s’arrêtèrent devant sa fenêtre, et firent agenouiller leurs soumises sur le sol gelé devant eux, les flattant et caressant leurs croupes relevées avec attention, passant des doigts inquisiteurs entre leurs fesses et dans leur bouche, les relevant par la laisse accrochée au lourd collier de cuir passé à leur cou au-dessus de leurs seins frémissant de froid, pour les embrasser passionnément. Les femmes ne montraient en rien la difficulté de leur situation, souriant et regardant leur Maître avec « dévotion », pensa Jen abasourdie, le cœur serré de peur et de fascination, le ventre contracté de tension et d’excitation.
Personne ne la regardait, tandis qu’elle était debout nue à la fenêtre, comme si ce spectacle ne lui était pas destiné. Mais Jen sentait qu’il l’était bien, et que Monsieur Boris lui envoyait un message implicite et mystérieux. Les hommes parurent enfin satisfaits de la docilité de leurs soumises et leur posèrent un manteau de fourrure sur les épaules, les dirigeant vers le wagon suivant pour y entrer par une porte laissée ouverte. La dernière femme se retourna en direction de Jen qui les regardait partir, et lui adressa discrètement un sourire lumineux. Elle était de petite taille et plutôt mince, avec un visage expressif encadré de cheveux blonds, et de grands yeux clairs. Jen lui rendit son sourire, percevant malgré l’étrangeté de la situation une connivence étonnante avec cette inconnue. Puis la femme se détourna, monta dans le wagon et disparut.
Jen resta longtemps désorientée après cette scène ahurissante. « Pourquoi ces gens se conduisaient-ils ainsi ? Pourquoi devant sa fenêtre ? Pourquoi ne l’avait-on pas regardée ? Est-ce que cela devait lui arriver ? Ces comportements finissaient-ils par être dangereux ? Ne mettait-elle pas sa vie en péril dans ce convoi de fous ? » La jeune femme était envahie de crainte. « « Je ne pourrai jamais accepter un tel traitement aussi dégradant ! » pensa-t-elle. Mais elle était aussi dévorée du désir d’expérimenter des liens aussi forts que ceux qu’elle avait pu observer chez ces personnages sous sa fenêtre. « Il est tout de même fascinant de contempler un tel engagement entre deux êtres ! » songea-t-elle en marchant de long en large dans la chambre. Elle avait bien remarqué que la passion paraissait réciproque au sein de ces trois couples qui avaient joué à ce jeu de domination : le plaisir de réussir un tel challenge semblait combler les deux protagonistes, et non pas uniquement le dominant, comme on aurait pu le croire au premier abord.
Enfin Jen décida de ne plus se faire de souci et de faire confiance à son Maître ; il ne lui demanderait pas l’impossible, espéra-t-elle. Elle réalisa soudain qu’elle avait besoin de manger, car elle sentait son estomac vide crier famine. Un chat miaula soudain dans le couloir ; la jeune femme se vêtit rapidement du peignoir de dentelles posé prêt du lit, et alla ouvrir la porte. Le félin entra en ronronnant, contourna le plateau du petit déjeuner posé sur le sol, et s’installa d’autorité sur le même fauteuil que le jour précédent pour s’y coucher avec bonheur, ses yeux verts fixés sur Jen. Celle-ci éclata de rire devant sa posture satisfaite, et le caressa un peu sur le haut de la tête, avant de prendre le plateau pour le poser sur la table, refermant ensuite la porte. Elle s’assit à côté de son compagnon à quatre pattes, et commença à manger. Elle n’avait pas trouvé de lettre ce matin, et regrettait cette absence de message. Adriano lui manquait, comme son attention assidue, ses yeux sombres et sa voix profonde. Elle termina son repas, le chat endormi contre elle, et reporta le plateau à la porte. C’est alors qu’elle aperçut une enveloppe blanche posée sur le sol du couloir, et soupira de soulagement. Son Maître ne l’avait pas oubliée !
Elle ramena la lettre à sa place et la lut avec curiosité :
 

Bonjour ma soumise,
J’ai hâte de te revoir, et de te monter, de te prendre,
Pour nos plaisirs…
Si tu es bien docile et si tu remplis bien tes tâches,
Alors tu mériteras que Ton Maître s’occupe de toi.
Au plaisir de te baiser,
Ton Maître qui est fier de toi.
 
Jen relut ces mots séducteurs et provocateurs avec excitation, amusement, et agacement. Adriano mélangeait habilement les termes pour la lier à lui, susciter en elle des émotions contradictoires, entre désir et appréhension, comme pour la diriger vers un état de dépendance à lui. Elle réfléchit en analysant la missive, comprenant un peu mieux ce terme de « domination cérébrale » qu’il avait employé auparavant. Il jouait bien à ce Jeu, la menant insidieusement à une soumission progressive qu’elle recherchait ainsi d’elle-même, désireuse de remporter son attention, ses mots de fierté, les plaisirs qu’ils partageaient. Elle pensa que tant qu’elle resterait consciente de la tactique utilisée, elle saurait y faire face, et y résister intérieurement. Elle aurait pu se fâcher du terme « te monter », mais il correspondait bien à sa manière fougueuse de la prendre… Elle perçut en elle une excitation diffuse à ce souvenir, comme si inconsciemment, elle aimait être comparée à une « chienne » appartenant à son Maître… Jen se sentit mal à l’aise, gênée de réaliser qu’elle avait réellement ce fantasme inavouable, celui d’appartenir et d’être menée comme un animal… comme une chienne, un cheval… une cavale… Elle n’en avait jamais parlé à quiconque, et voilà que cet Adriano touchait dans le mille, comme s’il avait lu dans son inconscient !
La jeune femme chassa cette pensée dérangeante et réfléchit ensuite au terme de « remplir ses tâches »… À quoi faisait-il allusion ? Sans trouver de réponse, elle se dirigea vers la salle de bain pour se préparer. Elle y prit un bain dans lequel elle se prélassa longuement, puis sortie, séchée, coiffée, elle tourna sur elle-même sans trouver les vêtements dont parlait Adriano. Étonnée de ne rien trouver, elle chercha encore, puis passa à nouveau le déshabillé de dentelles, et revint dans la pièce voisine. Le Grand Livre avait été déplacé, et se trouvait à nouveau sur la table, près du chat qui se tenait assis comme un sphinx, la regardant avec attention. La jeune femme s’approcha, et remarqua un billet posé sur le volume, écrit par son Maître, intitulé : « Tâches de ma soumise ». Jen se souvint que la lettre d’Adriano mentionnait ce terme, et comprit que son séjour allait peut-être changer de tonalité, passant de celui de l’odalisque choyée par des mains inconnues, à celui de la soumise tenue à certains devoirs. La jeune femme s’assit et se plongea dans le Grand Livre, dont tout un chapitre mentionnait de nombreux exercices physiques, psychiques, et mentaux conseillés aux soumises. Certains lui parurent absurdes, excitants, joueurs, ou carrément fous, proches de pratiques soda-masochistes. Les gravures lui firent peur, montrant certaines femmes scarifiées, tatouées, la peau recouverte de brûlures de cire chaude, ou percée d’aiguilles…
« Il n’est pas question que je me laisse torturer ainsi » pensa-t-elle avec effroi. Le chat s’assit près d’elle, posant sa patte sur la lettre d’Adriano en ronronnant amicalement. Jen le caressa machinalement, laissant son regard tomber sur une suite de chiffres qu’elle n’avait pas remarqués au bas de la feuille. Elle comprit qu’ils se reportaient à certains devoirs de soumises décrits dans le Grand Livre, et ne s’attachaient pas aux dernières pratiques qui l’avaient effrayée. Jen respira avec soulagement. Son Maître avait donc choisi pour elle ce qu’elle pouvait réaliser. Elle passa donc en revue ses « tâches de la journée ». Il y avait tout d’abord un genre d’entraînement physique, soit une suite d’exercices destinés à renforcer certains muscles de son corps, ceux du ventre en particulier, ainsi qu’une gymnastique du vagin… Jen retint un rire, puis découvrit dans les explications qu’une femme pouvait contracter à volonté cet organe, afin de procurer à ses amants un plaisir décuplé. Il y avait aussi une méthode pour élargir son anus, ce qui ne la fit plus rire du tout. Elle se souvint de la douleur ressentie la veille, et son cul endolori s’en souvenait aussi… Elle comprit qu’Adriano tenait à la prendre par cet « orifice », comme le Grand Livre le mentionnait. Cela lui faisait encore peur, mais elle devait en prendre son parti, semblait-il. Elle étudia le chapitre consacré à ce sujet :
Il s’agissait d’y faire circuler un olisbos de bois poli de belle taille, dont elle trouva un exemplaire rangé parmi de nombreux autres jouets érotiques dans un tiroir de la grande étagère ; cet ustensile servait à assouplir le muscle interne de la « porte étroite ». Un diagramme décrivait la constitution du sphincter, fait de deux muscles qu’il fallait apprendre à assouplir, l’un lié au conscient, et l’autre à l’inconscient. Malgré sa répugnance, Jen apprit des choses fort intéressantes à ce sujet. Il semblait que les Maîtres mettaient de l’importance à investir leur soumise par cet endroit spécial, par plaisir certes, mais surtout dans le symbolisme de reddition de la soumise à son Maître par ces deux aspects de conscience. Il y avait encore la Prière de soumise à répéter de nombreuses fois, et pour terminer un texte à rédiger pour son Maître, décrivant son parcours personnel et le lien avec la vie dans le Train, avec des réponses à préciser sur des questions très approfondies et personnelles. Jen soupira, puis se mit au travail.
La journée passa rapidement, rythmée par les exercices astreignants, que Jen entrecoupait de son devoir d’écriture. Ceci se révéla plus ardu qu’elle ne l’avait supposé, la faisant creuser au fond de ses souvenirs et de ses fantasmes, et revivre les événements de sa vie qu’elle aurait préféré oublier. Un repas lui fut amené devant sa porte, qu’elle grignota en songeant à son Maître. Elle remarqua que de travailler pour lui renforçait le lien entre eux ; cela intensifiait aussi son désir de le revoir, de connaître son avis sur ses progrès, de recevoir son approbation, ainsi que d’accueillir sa queue dure au fond de son ventre, que tous ces préparatifs excitaient considérablement. Elle comprit que tout cela était pensé dans ce but, et réunit sa volonté pour encore une fois, rester consciente des manipulations dont elle était l’objet, afin de garder intacte la petite étincelle de conscience au fond de son esprit. Le train reprit sa course à travers la steppe enneigée, tandis que Jen remplissait ses devoirs, résistant et se soumettant à la fois, en soumise rebelle. Ce travail effectuait toutefois en elle des changements intérieurs, comme une renaissance pour devenir une autre.
Adriano ne se présenta pas le soir, lui laissant un mot de bonne nuit empreint de tendresse, et mentionnant son plaisir à savoir qu’elle travaillait d’arrache-pied. Jen se baigna et soupa à la lueur des bougies, accompagnées de Matou, son fidèle compagnon. Elle se sentit seule, en manque de sexe, et en manque de son Maître. Elle dormit avec le chat près d’elle, ronronnant paisiblement près de son oreille, se caressant d’une main dans sa chatte, l’autre faisant coulisser l’olisbos en son cul, pour des plaisirs aigus mais moins intenses que ceux vécus avec son Maître. Le lendemain se passa de même, puis le surlendemain. Son corps se musclait ou se détendait selon les exercices pratiqués, son esprit reformatait son passé en écrivant l’histoire de sa vie ; ses fantasmes se libéraient sans frein, déclenchés par les postures d’offrande qu’elle avait dû apprendre et qu’elle répétait seule devant un grand miroir. Il s’agissait de se tenir debout les mains au dos et jambes écartées, ou à genoux face contre le sol, les reins cambrés au maximum et les fesses offertes, ou encore assise sur les talons, cuisses écartées et mains au dos. Tout cela les yeux baissés dans une posture d’humilité. Ces exercices formataient le mental de Jen, comme pour induire en celui-ci l’état de soumission désiré par son Maître. Jen en était consciente, mais remarquait à quel point ces postures désinhibaient son corps, qui réclamait du sexe, devenant avide et hypersensible, en attente…
De petits billets écrits par son Maître rythmaient les activités de Jen pendant la journée, précisant certains points, l’encourageant à poursuivre, excitant ses désirs avec subtilité. Elle se demandait comment il savait ce qu’elle faisait aussi précisément, et supposa que la pièce devait être munie d’un système lui permettant de l’observer. Cela la mit mal à l’aise, mais l’excita énormément aussi. Toujours cette ambivalence entre déplaisir et plaisir, causant une excitation constante dans son sexe devenu liquide en permanence. Jen attendait les messages d’Adriano avec impatience, seules manifestations de contact humain dans son univers confiné. La dépendance à son Maître grandissait, elle le sentait.
Dans l’après-midi du troisième jour, alors qu’elle se tenait à genoux les jambes écartées, la croupe relevée à l’extrême vers le ciel, l’olisbos fiché en son cul, appuyée sur ses coudes pour écrire, elle entendit un léger bruit dans le couloir. Curieuse, elle retira le jouet de son anus, se vêtit rapidement de son déshabillé, et fila à pas de loups vers la porte pour coller son oreille au battant. Elle perçut un bruit de talons parcourir le couloir. Après un instant d’hésitation, Jen se risqua à entrebâiller la porte, pour apercevoir au bout du couloir une belle femme blonde s’en aller vers le sas menant au wagon suivant. Elle était vêtue d’un corset rouge au-dessus de jolies fesses rondes, de bas noirs tenus par des jarretelles, perchée sur de très hauts talons ; sa démarche élégante était rythmée par le balancement de sa queue qui allait de gauche à droite à chaque pas… Une queue blonde de la même teinte que celle de ses cheveux dansant à ses reins, était fichée en son cul… Jen ouvrit de grands yeux, et fit un oh ! de surprise. La femme l’entendit et se retourna. Elles se reconnurent, depuis l’intermède sur le quai sous la fenêtre de Jen. L’inconnue lui adressa un sourire charmant et un adieu de la main, puis disparut par la porte du wagon.
Jen resta abasourdie un long moment, puis rentra dans son compartiment, les pensées en tumulte. Elle resta un long moment près de la fenêtre, regardant le paysage défiler, en état de choc. La jeune femme réalisait que ce voyage n’était pas seulement étrange, mais qu’il bouleversait toute ses certitudes, ses valeurs, ses repères, et que même si elle restait elle-même comme elle l’avait projeté, elle n’en sortirait pas indemne.
Le soir tombait sur la plaine, elle n’avait toujours pas bougé. Le choc s’était atténué dans l’esprit de la jeune femme, pour laisser place à la fascination pour ce monde sans limites, au désir d’oser vivre de telles transgressions, à l’envie de dépasser ses tabous intimes, à la curiosité de faire de nouvelles découvertes même aussi choquantes. L’envie de vivre s’emparait de Jen, elle était prête à continuer son voyage, quoi qu’il arrive… Un billet se glissa soudainement sous la porte, la jeune femme se leva pour en découvrir la teneur. Son Maître écrivait :
 
Bonjour ma soumise,
Je sais que tu as bien rempli tes tâches,
Je viendrai constater tes progrès.
Je me réjouis de te monter comme la chienne que tu es…
Tu te vêtiras très femme, bas, porte-jarretelles,
Pour ton Maître.
Sois belle pour moi et je te ferai jouir sous mes assauts.
Ton Maître qui est fier de toi.
 
Jen frémit d’envie à ces mots séducteurs, son esprit glissant sur le terme « chienne » qui la choqua tout en lui causant des papillons dans son ventre. Mais elle eut envie de réagir, pour éviter de rester dans ce rôle de soumise qui lui pesait, et prenant la plume, écrivit une réponse sur une feuille de papier trouvée dans un tiroir de la table.
 

Bonjour mon Maître,
Je vous attends avec impatience,
Mais je ne suis pas une chienne…
Je suis votre soumise.
Sensuellement, Jen


         
      

   
      
      
         Chapitre 5 : Délices et supplices

         
         Jen sentait qu’elle avait outrepassé dans son message les règles de respect d’une soumise à son Maître, et que celui-ci ne manquerait pas de le lui faire savoir à sa manière. D’autant plus qu’elle n’avait pas signé sa lettre comme le stipulait le Grand Livre. Elle aurait dû écrire : « Baisers de votre soumise. », mais toutes ces cérémonies l’avaient agacée, et elle avait eu envie d’une petite provocation. Elle termina la semaine avec plus d’appréhension qu’elle ne l’avait entamée, consciente de devoir bientôt faire face aux réactions toujours inattendues d’Adriano. Elle remplit ses tâches avec soin, comptant sur sa bonne volonté évidente pour pallier à cette petite insolence. Elle ne reçut pas de lettre ce jour-là, ni les suivants, et comprit la signification implicite de ce silence menaçant. Elle passa encore sept jours d’entraînement psychique et physique consacrés à sa condition de soumise. Cet isolement eut pour effet de lui faire perdre son assurance et la maîtrise de ses émotions. Elle oscillait en permanence entre crainte et désir, entre l’envie d’être prise par son Maître et la peur de le rencontrer. Toutes ses pensées étaient focalisées sur lui, elle ne pouvait s’intéresser à autre chose. Les lectures disponibles dans cette singulière bibliothèque étaient toutes consacrées au sujet érotique, et la plupart concernaient le monde DS. Cela n’arrangeait pas son cas, et la jeune femme se sentait devenir fébrile, instable, vulnérable, émotionnellement capable de tout. Elle en était consciente, et tentait de réunir toute son énergie pour faire face, sans grand succès. La petite flamme de son âme cachée au fond d’elle-même vacillait, prête à s’éteindre, sans que Jen ne sache comment la ranimer…
Enfin au huitième matin, une lettre trônait sur le plateau du petit déjeuner posé derrière sa porte. Jen déposa celui-ci sur la table, referma la porte, et s’assit sur une chaise, le chat blotti contre elle, comme pour l’aider ouvrir le pli. Celui-ci était plus direct qu’à l’accoutumée :
 
Bonjour ma soumise,
Malgré ton insolence qui sera châtiée,
Tu restes ma soumise, tu m’appartiens.
Je viens ce soir te monter comme la chienne que tu es…
Prépare-toi.
Je sais que ton corps m’appelle.
Ton Maître Adriano.

Jen ressentit un frisson de crainte accompagné d’un frémissement d’excitation à la lecture de ces mots sans douceur. Elle ressentit aussi un certain soulagement, comme si elle avait eu peur qu’Adriano ne veuille plus d’elle, et ne la rejette après sa petite fronde. « Tu restes ma soumise, ma chienne, ma pouliche… » La détermination de cette phrase lui fit du bien, comme si elle avait testé son Maître avec son insolence, et se trouvait rassurée. Elle avait aussi peur bien sûr, mais en même temps, elle avait remarqué à quel point il avait su l’emmener loin sans jamais lui faire vraiment mal, toujours attentif à ses réactions. Et ne détenait-elle pas le mot de sauvegarde, ce fameux « Matou-matou », qui pourrait faire cesser tout traitement auquel elle voulait se soustraire ? Elle réfléchit les sourcils froncés. « Quelle idée stupide d’avoir choisi ce mot ridicule ! Si je suis en stress complet, je n’aurai pas le réflexe de
le dire, vraiment c’est imbécile ! Mais je ne me rendais pas compte que j’aurais à l’utiliser un jour ! Maintenant, oui… »
Le chat dut sentir qu’on avait besoin de lui et miaula doucement, posant sa patte sur le bras de la jeune femme qui sourit et le caressa distraitement. Ce contact lui fit du bien, elle se mit à manger, constatant qu’elle avait faim. Après son repas, elle passa sa journée comme d’habitude, entre exercices et écriture. Elle termina sa biographie dans l’après-midi, après avoir répondu à toutes les questions. Jen se sentait bien, apaisée. Ce travail lui avait fait un bien fou, exorcisant ses vieux démons, ses anciennes peurs et dissous ses amertumes et ses angoisses. Elle glissa le tout dans une grande enveloppe, déposa celle-ci derrière la porte, trouvant à nouveau un plateau sur le sol. Elle le ramena dans la chambre, pour découvrir sur celui-ci une théière de thé parfumé accompagné de quelques biscuits délicieux qu’elle partagea avec son matou, décidément attaché à elle de manière permanente.
Elle se blottit ensuite avec lui dans le sofa, une couverture tirée sur eux deux, et regarda par la fenêtre le soir tomber sur la plaine enneigée, ses pensées voletant comme les flocons de neige au-dehors. Elle se sentait bien, attendant avec impatience de revoir son Maître, quoi qu’il se passe. C’était ce soir, elle avait assez attendu ! Cette semaine avait été longue, et l’avait imprégnée d’excitation sensuelle. « J’ai envie, envie, si envie de Lui… Et je n’ai pas vraiment peur, c’est un Jeu, je le sens, je le sais… » La jeune femme se sentait si différente, toutes ses pensées concentrées vers cet homme, ses sens en éveil, ses émotions décuplées, comme si la Vie était plus intense depuis qu’elle était remontée dans ce Train. Elle n’avait presque plus peur, attendant avec impatience tout ce qui se présenterait à elle, pour le vivre avec intensité. Elle se pencha pour saisir sur la table le Grand Livre, et feuilletant celui-ci avec précaution, retrouva le texte d’une soumise qui l’avait frappé pour la justesse et la force de ses mots, décrivant si bien ce qu’elle éprouvait :
 
Il a poussé la porte d’un nouvel univers émotionnel.
Elle a balayé alors les schémas traditionnels.
Il est celui qu’elle espère, qu’elle attend…
Désirs tapis, endormis, qui soudain fusent et jaillissent
Rêves lancinants, sensations enivrantes,
Impulsions incoercibles, déraisons palpitantes,
S’offrir aux plaisirs, sans artifices, délices…
Innamoramente[2]

Jen resta songeuse : « Cette soumise inconnue semble avoir vécu une passion au-delà de tout pour son Maître. C’est absolument fascinant ! J’aimerais vivre ainsi, dans l’absolue dévotion à un être d’exception… Adriano est-il celui-ci pour moi ? Cet homme est-il celui que je recherche ? Pourtant, il semble si impassible, inaccessible… Peut-on s’attacher à un tel homme, et si on le faisait, cela n’entraînerait-il pas des complications sans fin ? Pourtant, il est extraordinaire de vivre aussi intensément… Et puis, il y a Adam ! J’avais eu l’impression que ce qui se passait entre nous était rare et si brillant, mais il a disparu depuis que je suis partie du Train. » La jeune femme soupira sous une nouvelle pensée : « Et en plus, je suis en train de l’oublier… Toutes mes pensées sont focalisées sur cet Adriano… On dirait qu’il m’a hypnotisée… ou bien, cela signifie-t-il qu’Adam ne serait-il pas pour moi ? Comment savoir ? De plus, il semble que les Maîtres ont souvent plusieurs soumises, olala, quel tralala… » Le chat près d’elle se releva vivement, et frotta sa tête contre sa joue dans un élan d’affection qui la fit rire. Jen s’exclama :
— Oh, tu as raison ! Le plus simple est de laisser les choses se faire, et de ne pas essayer de contrôler, d’ailleurs je n’y comprends rien par ici, mais le moins que l’on puisse dire, c’est que je vis une aventure extraordinaire !
La locomotive siffla longuement en avant du train, tandis que les wagons tanguaient derrière elle. Jen sourit et apprécia ce clin d’œil du Train, se détendant à nouveau sur sa couche, laissant aller ses rêveries sans plus réfléchir.
La jeune femme paressa encore un peu, les yeux fixés sur le paysage devenu obscur, puis se leva avec vivacité, comprenant qu’elle devait se préparer pour son Maître pour l’accueillir comme elle le devait, pour recevoir sa punition et ses plaisirs peut-être… Elle passa à la salle de bain, y trouva des vêtements très séduisants disposés sur une chaise : un corset rouge et noir muni de lacets à nouer dans le dos, des bas fins à attacher à celui-ci par des jarretelles, des chaussures noires avec une lanière à fermer sur la cheville, de hauts talons. Un objet brillant était posé sur le dessus, que Jen examina avec curiosité. Elle reconnut un plug de taille moyenne en acier gris, décrit dans le Grand Livre, comme l’instrument indispensable aux préparatifs de la soumise avant chaque rencontre avec son Maître. Jen s’en saisit, et après un long moment d’hésitation, pendant lequel elle l’observa en soupesant sa décision qui marquerait symboliquement le début de sa soumission à Adriano.
Enfin décidée, elle se plaça à genoux sur le tapis près de la baignoire remplie d’eau chaude, et après avoir assoupli son anus avec un peu d’huile corporelle, y inséra l’objet avec précaution. La sensation fut étrange, mais son œillet s’était habitué avec le passage de l’olisbos, et le supporta aisément. Jen marcha un peu, à l’écoute de son corps, puis rassurée, entra lentement dans la baignoire. Jen prit le temps de se préparer, lava ses cheveux et son corps très soigneusement, épila ses parties intimes, puis ressortit du bain pour enduire sa peau d’une crème adoucissante. Le plug épousait ses gestes sans la gêner, dans une caresse intérieure dans son rectum, le préparant à la dilatation voulue. Sa partie extérieure dépassait de son îlet, comme un bijou intime plutôt insolite. Jen dut passer aux toilettes pour uriner, et fut surprise par le plaisir érotique de ce geste animal accentué par la présence du plug, lui causant une sensation des plus excitantes. La jeune femme passa ensuite le corset, le fermant avec soin, puis les bas qui gainèrent ses jambes d’une seconde peau plus sensuelle, et se jucha sur les chaussures qui firent d’elle une créature de séduction théâtrale. Elle se maquilla, se coiffa, elle était prête. Dehors, il faisait nuit.
À mesure que ses préparatifs avançaient, Jen devenait impatiente. Elle avait le cœur battant, dans l’appréhension de n’avoir aucune maîtrise des événements. Elle savait que passée la porte de cette salle de bain, elle se trouverait dans cet Autre monde, celui dans lequel elle serait soumise aux désirs de son Maître sans pouvoir les prévoir. Elle apprécia cette impression… Elle savoura ce trouble si particulier qui montait en elle, fait de désir et d’impatience, de stress déjà… d’une crispation intime au creux du ventre… sexuelle… affamée…
La jeune femme enfin prête se plaça devant la porte, se jetant un coup d’œil dans le miroir pour apercevoir une soumise parée pour son amant, ses fesses nues brillant à la lueur des lampes apposées aux cloisons, ses cheveux châtains rejetés en arrière au-dessus d’un corset entrelacé de liens noirs. Une vue affolante, qui la motiva à se retourner pour ouvrir la porte et entrer dans la chambre. Une haute silhouette noire attendait… C’était son Maître debout au centre de la pièce, lisant le Grand Livre. En la voyant arriver, il reposa celui-ci et approcha de Jen à grandes enjambées silencieuses, le visage fermé.
La jeune femme s’attendit au pire ; fermant la porte derrière elle, elle s’appuya au battant, soudain sans force. Elle cherchait quoi dire, son esprit envahi de trouble. Allait-il la gronder, la frapper ? Devait-elle se mettre à genoux ?
À sa grande surprise, Adriano la prit dans ses bras et lui donna un baiser torride, envahissant, possessif… délicieux… Jen apprécia cette étreinte avec délectation tandis qu’il la serrait contre lui, et qu’il la pressait contre la porte avec une fougue virile qui la transporta de plaisir. Elle était prise d’ivresse à sentir ses mains chaudes et fortes contre son corps, sa langue liée à la sienne, son sexe dur contre son bas-ventre… Il se plaqua contre elle avec vigueur, comme pour imprimer son grand corps sur ses formes féminines… Puis il recula, la laissant haletante devant lui, pour contempler sa tenue avec attention, paraissant apprécier ce qu’il découvrait, ses mains courant autour de ses hanches, caressant la peau si douce au–dessus des bas, entre ses cuisses frémissantes mises en valeur par les jarretelles… effleurant son sexe déjà humide… Il murmura de sa voix basse, électrisant les sens de la jeune femme :
— Très belle, j’aime… C’est bien ma soumise !
— Merci mon Maître, répondit Jen avec appréhension. Elle se doutait que l’homme allait passer à d’autres sujets, et resta prudente.
Adriano poursuivit sa caresse dans sa fente, trouvant sa chatte déjà trempée, il sourit :
— C’est bien, ma petite chienne a envie d’être prise !
Puis quittant son sourire, il fit tourner Jen sur elle-même, appuyant sur ses reins pour qu’elle se cambre et qu’elle s’appuie contre la porte, tandis qu’il caressait ses fesses, puis les écartait pour admirer le plug fiché entre celles-ci. Il murmura sourdement :
— C’est bien. Ma petite chienne est prête pour son Maître ! Une bonne petite pute pour prendre sa bite…
Jen frémit de plaisir sous les caresses envoûtantes d’Adriano, sans regimber sous les mots crus. Il la laissa brusquement, et partit s’asseoir sur le canapé, et lui ordonna sèchement :
— Viens ici, il me semble que tu avais mérité quelque chose… À ta place !
Décontenancée par ce contraste entre douceur et dureté, Jen hésita… puis s’approcha lentement… Il l’attrapa par le poignet et la renversa avec rapidité sur ses genoux, à plat ventre, tête au sol et croupe offerte. Elle avait compris ce qui l’attendait. Son Maître avait mentionné une punition, il semblait tenir sa promesse… Elle ne résista pas, désavantagée par cette position humiliante et surtout perturbante. Adriano palpa ses fesses, alternant caresses et investigations dans sa chatte inondée d’excitation. Jen sursauta de surprise ; ainsi placée, elle se sentait si vulnérable et sans moyen de prévoir la suite des événements.
— Ma chère soumise va recevoir une punition pour son insolence envers son Maître. Alors, j’attends ?
Il attendit quelques secondes, puis claqua les fesses de Jen plusieurs fois l’une après l’autre. Celle-ci ne répondit rien, par bravade. Il continua, accentuant les coups. La jeune femme se tortilla, cherchant à les éviter, mais il retenait ses deux poignets de sa main libre. Les claques chauffaient les fesses de la jeune femme, excitaient sa chatte brûlante, et causaient des vibrations au plug, qui les transmettait à son cul pour des sensations inavouables. Gênée par son plaisir naissant à cet endroit intime, Jen se débattit sans résultat. Ses fesses chauffaient, les claques continuaient de résonner dans la pièce, elle constata qu’il n’y avait pas d’issue. Comme la dernière fois, quelque chose se passa en elle, quelque chose d’étrange, un déclic intérieur… Elle avait envie de rire du ridicule de la situation, et aussi de pleurer ; elle aurait voulu s’échapper, et pourtant elle aimait être prisonnière de son Maître…
Envahie de ces émotions contraires qui la troublaient profondément, la jeune femme finit par se laisser faire en silence, sursautant à chaque coup, soumise à la main implacable… Abandonnant toute fierté, elle céda enfin et fit d’une petite voix :
— Je vous demande pardon !
— Comment, je n’ai pas bien compris ? répondit-il sévèrement, sans adoucir ses claques à son cul.
— Je vous demande pardon, mon Maître, j’ai été insolente, je regrette ! balbutia Jen à bout de résistance.
Adriano termina la punition de sa soumise par quelques grandes claques sonores, qu’elle supporta en serrant les dents, au bord des larmes. Il changea ensuite de registre pour de suaves caresses à ses fesses échauffées et cuisantes, et déclara d’un ton satisfait :
— Voilà comme je les aime, de belles fesses colorées par la main de son Maître ! Tu es superbe ainsi, ma soumise ! Montre-moi, mets-toi debout !
Il remit la jeune femme sur ses pieds, qui se redressa devant lui, à nouveau décontenancée par ces mots plus tendres. Il la regardait avec satisfaction, cette femme sexy en bas et talons hauts, échevelée et humiliée, à sa merci. Elle avait adopté d’instinct la posture de soumise qu’elle avait apprise, les mains au dos, les reins cambrés, les seins offerts, les yeux au sol. Elle attendait, n’osant bouger… Il eut un rictus de satisfaction et ordonna de sa voix basse :
— À ta place ! Montre-moi où est ta place de soumise ! Petite chienne devant la queue de ton Maître, viens te placer entre mes jambes !
Obéissante, Jen s’agenouilla, ses fesses cuisantes repliées sur les talons de ses chaussures, soumise impudique à moitié nue devant son Maître… Doucement elle ouvrit de ses doigts agiles la ceinture puis le pantalon d’Adriano qui l’observait en silence. Elle dégagea le membre viril déjà durci, puis entreprit de le lécher avec soin, avec précaution, sans utiliser ses mains qu’elle conserva à son dos selon la posture recommandée par le Grand Livre. Elle sentait la tige se dresser sous ses coups de langues appliqués le long de la hampe jusqu’au gland qu’elle se mit à sucer avec avidité, tandis que son Maître la tenait par la chevelure, pour la faire aller et venir à son gré, au rythme de ses désirs. Jen s’appliqua ensuite à prendre la queue raide au plus profond de sa gorge, en de longs gestes qu’elle prolongeait au maximum, dansant de tout son corps en mouvements sensuels qui agitaient ses fesses au même rythme que sa bouche allait et venait autour du sexe de son Maître, dans le but d’allier pour son Maître les plaisirs de la fellation au spectacle de sa croupe ondulante. Celui-ci soupirait de plaisir, se couchant en arrière contre le dossier du canapé en plaquant ses mains derrière la tête de sa soumise, l’attirant de ses jambes musclées contre lui, pour que Jen avale son sexe jusqu’à la garde, jusqu’au fond de sa bouche, de sa gorge… Adriano la faisait aller jusqu’à la base de sa hampe, faisant buter à chaque fois son visage contre les poils frisés de son bas-ventre, la retenant parfois en arrêt à cette place, afin de sentir son gland placé au fond de sa gorge. Il en vérifiait la place de sa main à la gorge de sa soumise, puis la relâchait au moment exact où la jeune femme était à bout de souffle, et commençait paniquer, dans la peur d’étouffer. Il entraînait sa « chienne », attentif à ses réactions, exigeant et dominateur. La jeune femme s’appliquait à le contenter, soulagée d’avoir terminé sa punition et de passer aux plaisirs qu’elle attendait avec tant d’impatience. Elle commençait à s’habituer à lui donner ce qu’il attendait, à savoir retenir son souffle longtemps, à relâcher ses muscles pour prendre sa longue queue dure au fond de sa gorge… À y prendre goût aussi, percevant l’excitation monter de son pubis à son ventre, bercée et choquée par les mots crus et tendres, doux et humiliants, qui lui causaient un plaisir pervers :
— C’est bien, tu es une bonne petite chienne, tu fais bien ton travail, tu es à ta place, devant ton Maître…Répète !
— Oui je suis votre petite chienne, je suis à ma place ! fit Jen haletante, la bouche posée sur le gland de son Maître, ses yeux fixés dans ceux de son Maître qui la regardait avec autorité, comme s’il imprimait sa force en son esprit. Il continua de lui dicter des phrases, caressant sa tête, ses seins, son cul, pour des plaisirs aigus qui la faisaient tressaillir.
— Tu es ma petite chienne, dressée pour mon plaisir. Dis-le !
Il savait qu’elle n’aimait pas ces mots, mais elle les récita sans faillir, afin d’éviter une nouvelle punition. Elle répétait ce qu’il disait, ses pensées uniquement axées vers son Maître, pour le satisfaire complètement. La petite flamme de son esprit vacillait, mais restait toujours allumée à l’abri de son être profond, observant ce qu’il se passait, conseillant de plier sans céder, refusant de disparaître.
— Oui mon Maître, je suis votre petite chienne ! Je suis à vous. Je suis votre soumise, votre chienne, j’appartiens à mon Maître…
Puis il lui releva la tête en la regardant avec intensité et gronda :
— Ne t’ai-je pas dit que je suis le Maître de tes orgasmes ?
Surprise, Jen ouvrit de grands yeux sans répondre. Il poursuivit :
— Et de quel droit t’es-tu permise de te caresser sans mon accord, et de jouir sans mon ordre ?
Jen comprit que sa supposition d’avoir été observée était juste, et que ses plaisirs solitaires avaient été remarqués. Elle fut humiliée et ne répondit rien. Son Maître reprit avec autorité :
— Tu es prévenue pour cette fois, mais que cela ne se reproduise pas ! As-tu compris ?
— Oui mon Maître, répondit Jen sans montrer sa colère devant cette intrusion. Il devina son ressentiment, et la secoua par ses cheveux, grondant sourdement :
— Tu es à moi ! Tes pensées, tes fantasmes, tes orgasmes m’appartiennent ! As-tu compris, ma soumise ?
— Oui mon Maître, répondit Jen qui enfouit aussitôt ses pensées rebelles au fond de son esprit.
— Dis-moi ta Prière ! ordonna-t-il.
— Mon Maître, je suis votre soumise.
Je suis à Vous. Je vous appartiens. Mon corps est à Vous.
Pour que vous le preniez selon Vos désirs, par mes trois orifices.
Je Suis Votre soumise, Vous êtes mon Maître.
Âme corps et esprit, je suis à Vous pour toujours et à Jamais.
Jen répéta plusieurs fois ces mots tandis que son Maître caressait son corps, la menant près de l’orgasme, tandis qu’elle haletait en récitant. Les mots s’imprimaient dans son esprit en même temps que les caresses charmaient ses sens, pour un plaisir ineffable. Enfin satisfait, il la relâcha et la félicita, après un long baiser voluptueux :
— C’est bien ma soumise, je suis content de toi. Viens maintenant t’offrir à ton Maître !
Adriano aida sa soumise à se relever, puis la fit agenouiller sur le sofa, face au dossier, les fesses tournées vers lui. Il la caressa longuement tandis qu’elle haletait d’excitation, montant sur la grande roue des plaisirs, transcendée par ces mains chaudes qui savaient si bien la combler. Il s’intéressa ensuite au gode placé entre ses fesses, pour le faire bouger et entraîner des sensations délicieuses et étranges qui la firent gémir de plaisir. Il caressa sa fleur inondée de cyprine de sa queue durcie, parcourant et caressant avec elle ses lèvres intimes, cherchant son vagin puis buttant contre son bouton, pour encore plus de sensations voluptueuses. Il lui interdit de jouir, murmurant de sa voix basse :
— Je t’interdis de jouir, tu ne le pourras que sur mon ordre ! Tu as compris, petite chienne ?
— Oui, mon Maître, haletait Jen, exaspérée de désirs, dévorée d’envies, en hyperventilation, affamée d’être prise.
Adriano l’investit enfin d’une poussée puissante, allant buter au fond de son ventre, revenant et repartant avec fougue, accroché à sa hanche et à ses cheveux, en sueur, en folie de la prendre et de se l’approprier, d’en être seul Maître. Jen n’arrivait presque plus à respirer, transportée de jouissance, sans oser aller jusqu’à l’orgasme final qu’elle contenait à grand-peine. Mais elle jouissait de manière ininterrompue, avec une intensité hallucinante qui lui paraissait sans fin. L’homme se mit ensuite à remuer le gode fiché en son cul, synchronisant ses gestes, comme si elle était prise par les deux places. Jen se mit à crier de plaisir, hors d’elle, transfigurée. Adriano lui claqua les fesses sèchement pour la faire tenir en place, et lui attacha rapidement les mains d’un lien. Il la fit se cambrer encore, puis lentement, retire le gode de son cul avec précaution. Celui-ci se libéra avec un petit bruit de clapotis qui fit frémir Jen, restée immobile, en attente…
Adriano massa doucement l’anus dilaté de sa soumise, puis avec précaution et sans hésitation, y inséra sa queue durcie, jusqu’au bout de la hampe. Il gronda de plaisir à ce contact serré et brûlant, puis retenant sa soumise par ses hanches rondes, debout derrière elle, adopta un mouvement de roulis au fond de son cul, ample et régulier. Il la prit longuement ainsi pendant qu’elle se laissait investir, envahie de jouissance et d’une chaleur qui brûlait ses reins. Le plaisir était incendiaire, entre douleur et jouissance. Jen avait perdu la tête et criait d’une voix rauque. Son Maître, sans se retirer d’elle, fit glisser sa ceinture hors de son pantalon, et la fit lui passa entre ses dents, pour la faire taire et la tenir d’une poigne ferme, la montant comme une « pouliche ». Il lui parlait de sa voix basse, la menant par les mots qui berçaient son esprit, imprimant en elle sa volonté, sa marque. Il alternait des claques à ses fesses, des caresses à son bouton, sa fleur, pour lui donner du plaisir, encore plus de plaisir…
Adriano se retira d’elle enfin, et la flatta de sa main, avec des phrases encourageantes, des compliments qui calmaient ses émotions exacerbées, l’embrassant à nouveau voluptueusement, aspirant son souffle, mordant sa langue et ses lèvres, pour un échange de leurs salives… Il retira ses vêtements et les jeta sur une chaise, puis nu devant elle, imposant, son grand corps musclé et tatoué, velu et sauvage, son sexe dressé devant elle, épilé et exigeant, il revint à elle et la caressa à nouveau, passant ses mains brûlantes le long de son corps, la faisant gémir d’anticipation…. Il la prit encore et encore, par sa chatte inondée et par sa bouche brûlante, puis à nouveau par ses trois orifices qui faisaient d’elle sa chienne, sa cavale et sa soumise, encore et encore, jusqu’à l’épuisement de leurs deux corps.
Adriano joua avec sa soumise au rythme de ses fantasmes les plus débridés, la faisant s’allonger sur le sofa la tête en arrière afin qu’elle puisse le prendre dans sa bouche au plus profond de sa gorge, la mettant à genoux devant lui et lécher ses bourses et son sexe, la caressant jusqu’à la folie de ses sens, la menant par les cheveux sur le sol pour la fesser à nouveau, jouant avec ses doigts en son antre et son cul, tandis qu’elle le suçait à nouveau.
Puis il s’allongea près de Jen allongée sur le dos, et la reprit encore longuement sur le côté, relevant sa jambe sur sa hanche puissante, et la montant encore fougueusement, allant et venant en sa chatte trempée, la branlant toujours de sa main habile à sa chatte, faisant jouir Jen en cycles de plaisirs sans fins, qui la faisaient frémir et gémir, crier et haleter, tandis qu’il la gardait sous sa loi, captive des plaisirs.
La jeune femme jouissait sans pouvoir compter ses orgasmes, parfois secouée de spasmes ou de sursauts, parfois envahie de chaleur ou de frissons… La main d’Adriano voyageait sans repos dans sa chatte inondée, ses doigts cherchant toujours plus loin les sensations intimes, son autre main à ses seins, ses reins, son ventre, sa bouche, déclenchant des ondes toujours plus fortes… Jen ne pouvait remercier son Maître comme elle aurait dû, déconnectée, perdue entre les plaisirs, la tête renversée en arrière, les yeux à demi-fermés…
Son Maître lui tournait régulièrement la tête vers lui pour qu’elle le regarde, lui commandant de sa voix basse de le fixer, de l’écouter, ses yeux fixés sur elle et ses réactions. Son regard sombre restait attaché sur Jen, et il la faisait aller jusqu’au bout des jouissances les plus intenses en la fixant toujours, comme pour imprimer en elle leur souvenir lié à son regard sombre.
Sa volonté à la faire aller au bout de ses limites impressionna Jen. Elle eut envie de lui rendre du plaisir, en s’offrant mieux, se cambrant, resserrant ses muscles vaginaux autour de son sexe, pour partager ce qui était donné… Elle désirait lui montrer qu’il la comblait, et lut sur son visage qu’il faisait un effort pour se contenir et ne pas jouir de suite, son sexe viril contracté dans le fourreau trempé et excité de sa soumise. Quant à elle, Jen jouissait si intensément qu’elle ne pouvait par moments plus respirer, le souffle coupé.
Elle était comme une droguée de l’amour, intoxiquée par les hormones de plaisir, les prunelles dilatées, comme shootée…
Il lui parlait sans cesse de sa voix basse, magicien des mots qui la rendaient accro à ses fantasmes, fin connaisseur des secrets de son âme, de ses failles qu’elle lui avait décrites dans les rédactions de la semaine écoulée ; il lui disait ce qu’elle avait toujours rêvé d’entendre, la faisant planer dans la béatitude d’être à l’abri, d’être en sécurité dans son ombre. Alors elle se livrait sans retenue, corps, âme, esprit… et jouissait toujours et encore, retenant l’orgasme ultime avec peine, celui-ci menaçant d’exploser sans qu’elle ne puisse le contenir…
Adriano permit enfin à Jen de jouir en même temps que lui, grondant dans un souffle rauque :
— Jouis maintenant ma soumise, jouis !
Jen se laissa enfin aller à l’orgasme dans un cri perçant et prolongé, étreignant la queue de son maître dans son vagin électrisé, les faisant exploser tous deux jusqu’au firmament en myriades d’étoiles éparpillées dans leurs esprits réunis et transcendés par le plaisir. Adriano éjacula dans sa chatte dans un grondement interminable, accroché à elle avec force, ses doigts imprimant leurs marques à ses fesses rosies. Jen se cambra et hurla longuement, secouée de spasmes et de soubresauts, les yeux fermés dans un éclair éblouissant…
Puis ils restèrent enlacés sans parler, haletant, laissant les jouissances quitter leurs corps en sueur, puis s’embrassèrent les yeux dans les yeux. Adriano regardait sa soumise avec intensité, lui caressant le front avec tendresse, effaçant de son geste les rudesses vécues… Puis ils basculèrent l’un contre l’autre dans le canapé, épuisés. Ils s’endormirent liés et repus dans la chambre obscure, bercés par le roulis du train qui emmenait Jen au pays étrange de sa nouvelle vie.
La jeune femme se réveilla au cœur de la nuit. Elle était seule, alanguie de plaisir et de la tendresse du sommeil partagé, allongée sur le sofa, une couverture de fourrure déposée sur elle. Elle se sentait comblée, transcendée par les jouissances. Elle regretta sa solitude, et versa une larme. Elle aurait voulu encore dormir près de Lui, jouir de sa main et de sa bouche, et surtout de sa « bite en son cul de chienne ». Elle se leva nue pour regarder au-dehors la plaine enneigée qui défilait sous la lune blanche, et marcha sur une feuille de papier posée au sol. Elle l’approcha d’une lumière et déchiffra les mots de son Maître :
 
Ma soumise,
Je suis fier de Toi, heureux de tes progrès,
Tu as tout donné à ton Maître,
Qui a bien joui de tes trois orifices.
Nous nous reverrons demain après-midi,
Pour une récompense et une surprise.
Tes apprentissages se poursuivront
La semaine prochaine…
Que ton sommeil soit doux,
Repose-toi pour être prête à mes plaisirs.
Ton Maître Adriano.
 

Heureuse de lire les mots de son Maître qui palliaient un peu à son absence, Jen prit dans ses bras le chat qui ronronnait à ses pieds, et se coucha à nouveau en l’installant près d’elle, tirant la couverture sur eux, pour un sommeil empli de rêves torrides et de fantasmes. Une surprise l’attendait, elle se réjouissait de la découvrir, ainsi que de vivre les nouveautés promises par son Maître. Un monde s’ouvrait à elle, dans le train qui l’emmenait vers un ailleurs mystérieux. La locomotive hulula dans la nuit, tandis que les boggies grincèrent, et que les wagons tanguaient dans leur errance nocturne :
 

Elle rêve…
Sa voix lui ordonne, son écho retentit et raisonne…
Ses mains la possèdent, elle brûle et frissonne…
Complicité exacerbée de forces et douleurs mêlées.
Alcôve d’intimité, impudeur dévoilée…
Elle rêve…
Il la feuillette, la décachette… émotions
Elle tremble, se cambre… sensations…
Il l’enrubanne, la ceinture.
Son plaisir perle, elle ruisselle.
Elle rêve au rouge plaisir qui rosit ses joues,
Colore ses fesses,
Elle rêve d’être son livre ouvert, son objet désirable…
Innamoramente[3]


[2] Selon poèmes et textes de Innamoramente http://innabordable.blogspot.fr/
[3] Selon poèmes et textes de Innamoramente http://innabordable.blogspot.fr/­
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